
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



l ■ « 




7' 



.V 



/ 




K PA Rï1Sv 



J*. Dec LXÎv 






TIIB NEW YOftK 
PUBLIC LICIURÏ 

AST»>1{. U"iir AND 
R IMS L 




CONTRE 

L* APO LOG ETI Q^UE 

Exhortation faite Jbus le nom de MaU 
tre René Girault j na gueres Cha-^ 
Tjoine Théologal j & Pénitehçier de 
ÏEgHfe df Angers. ^' 

N n9us donnpîc deàijéte* 
ment.^fpéiance delà paix, 
iont nou$ foulagions quel- 
.«HBBBBBiMHii ^^ f ^" Hodre calaiïMté pu» 
biiviue, lor(qi3*il fe découvrit unlivret^ 
oi| pluftocun Jibelle di^matoire, four 
je nom de maître René Girault, n*^ 
g icres Chanoine Tl^éologal & Péniten- 
cier en rÉglife d'Angers, xonvainoi par 
Arrêt de la Court de Parlement à Tours » 
- du mois d'Aouft 1 5$o, d*avoir efté cauCs 
de la fédition advenue audit Angers, 
. à une Proceflîon gçn^rale le Dimanche 
keKeiiïL P. A 




quatrième de Février précédent : Se po 
ce condamné à faire amande honorab 
& banny : pisrr lequel livret, combî< 
que ledit Girault eut par ion proc 
dényé la plufpart de ce dont il éto 
chargé , néanmoins il veut/nonftrer qi 
ce dont H a efté convaihco ôc pun 
n'étoit crime ni mal fait : davantage 
fous préteicte de maintenir b Religio 
tatlioHqùe , il veut induire ceux de J 
Ligue à continuer leur rébellion : vc 
midànt au furplus plusieurs exécrable 
injurçs,^ convices contre Melîeigneui 
de ladite' Court & autres > même cor^tr 
Monfîeur le Révérend Evêque dud 
Angers. Or fi cç livret n*euft pas eft 
"jiubHé que pair' <rè qW *en-efloit tomb 
«ntrè hos màiUs ; hôife l'edAîcns i fui 
vant la Loi de lïmpereur Valens, la 
ceré Se Gjtppfimé du tout : mais eftân 
imprimé & ja dîvâîglué en pliafieur 
Vû]!e$ y hôus avdftspropbfé de'refpondn 
ïucdriclèment à quelqtres ^Jèfinds , afii 
que iès rebdlles de la Ligue ne Ce corn 
plaifent par trop^ en ta ^e6^tIrè d-icclui 
&que lés GathoHdues- obéiflàns au Ro^ 
fe contiennent en léûe devoir , r'évéren 
ce & obciflànce^ tant yers Sa Majeft< 
que melHits Sergneursde la Cour& au 
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très Magîftrats & fupérîeurs- 

Ceux qui ne cognoifTenc ce vénétaUe 
Doâeur Giraulc Teflimeront beaucoqp 
plus habile homme qu'il u'eft, s'ils croienc 
que ce livret foie de fa fa^on : encores 
qu'il foit aflez mal bâty. Or à le bien 
confidérer , il femble que piufieurs y 
ayem travaillé» même quen quelques 
endroits il teflènt le {lyle'd*on Moine 
nommé le Boffu , prêcheur de la Ligue 
à Nantes , duquel il s*y eft veu deux 
difcours pour le fbiiftenement de la ré- 
bellion contre le Roi. 

Quand à Girauit c'eft une impudence 
merveilleufe qu*un homme fi éloigné 
des grâces 8i des bonnes lettres, /el^it 
entremis en une fi fainte & férieuie var 
cation , que prêcher la parole de Qieii» 
même en une Egli(ê Cathédrale 8c rillc 
célèbre , veu que ce qui eft plus lemac* 
qaable en lui , efl cefte belle facotnie 
èc éloqueriçe dont Homère dépeindl fim 
Therfire. Tellement qtfil ne prêchât^ ne 
que quelqu'un des Auditeurs ne s*eti 
allaft malade d'dkan'^ & de déptaifîr de 
voir un fi loâtd animal entrefHrendpe 
tant par deïTus fon pouvoir & capacité. 
Sinon que contre fa pétulance il nous 

* Peine , fatigue. 

A 1) 



( ^\ 

du Cuverait! Pontife pour cuid^t aaro» 
rifcr des blafphêmes* 

Coniinuam iF exhorte de perfévérer 
en la Religion Catholique , mais c*eft- 
à-dire en ia Ligue : or avant que paffèr 
outre nous proteftons que tout ce que 
nous çttions ky , (era dit contre la Ligue 
feulement, & non contre la ReligiQi> 
Catholique, laquelle nous tenons, rê- 
verons & obfetvons mieux que ceux de 
la Ligue , & ne nous en Tommes poiM 
départis comme ils ont fait. 

AJns fommes demeurez en la racine , 
comme dit Optatus, & en la doâ:cine 
tenue & continuée jufques à préfent : 
nous navons rien inové n*y fait aucun 
départ n'y fchifme avec les Ligues quanjc 
à la Religion »mais au contraire ce font 
eux qui mettans fus leur rébellion ont 
fait divifion & fcandale en TEglife ea 
s'accommodaat à Taâèâion des grands 
qui voulotent envahir ce Royaume , ont 
en leur faveur impugné & impugnent» 
ce que l'Ecriture lainte, les traditions, 
& les efcrips des faints Do<5beurs pat 
unîverfel confentement ont enfeigné , 8c 
par continuelle obfervation gardé en 
I Eglife de Dieu , touchant 1 obéiflance 
due aux Roys & Magiftrats, Nous a*a- 
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vons pas pour cela fait des Ëelires n'y 
une Communion à parc : ains teulemenc 
avons nous rejette leur nouveauté. Ceft 
donc feulement la Ligue qui eft notre 
différend & non pas la Religion Catho- 
lique. Or pour monftrer que ta Ligue 
cft înjufte & que ces effiis font conrre 
la doârine de rÊglîfe Catholique, plu- 
fieurs efcrîpts, ont éfté rais en lumière 
auxquels les Liguez nont aucunement 
refpoiiJu. Et ores^ au'il n'en eut eftç 
rien efcript , en conUdéranc I4 Ligue ^ 
(es oeuvres te]s qu ils font , il n*y a hom- 
me auquel il reftf tant (oit pei) de piét^ 
& T,a\(on , ^uî ne les juge exécrables » 
déteftables, inhhmaîns d^ furpadàns la 
cru^utç ^es plus î^rpuches , oarbare; 9 
tyrans & bourreaux; : teUémènt que fans 
autre difpu/e , tout âiip(î que le. bon 
Moine Moyfcs V di/ç|ît Al«ÇÎus Çveque 
d'A^éxanicîe Arri^nV.Que fans s*ârrçtcç 
à réçouter parler qn çôj^noîffoît alTcz f^ 
Foy & Religion ^ par les cruautèz qu*il 
avott exercées & execqoit contre les 
Catholiques , feryiteurs de Dieu , Evc-r 
ques y Prêtres & autres : que fa Foi ne 
pouvoit eftre rendue; ipeilleure par dif-? 
cours & parolles, que r par ce qui en 
apparojffbit en fes oeuvres. Auffi vous 

A iy . 



pouvons nous à bonne raîfon dire , 
Monfieur noftré raâiffre» que fans ccou. 
ter vos Sermons & difcoors ne Tire vos 
efcrits ne ceux de vos femblables, les 
cruautez & rae(châncetez que comrneu 
tem ceux de voftre^ Ligue, fontafTei 
croire qu*elle ne vaut rien : finon qu'on 
vouluft fouftenir que tuer, maffaçrer • 
rançonner > piller , voler , violer & tou- 
tes les plus horribles inhumunitez fuP 
fent les moyens de parvenir à eftre 
franc , zélé Catholique comme vous vous 
nommez par ôrgueiiy mais à fauces en- 
lejgnes.. vous apprendrez; à ta poftérîte 
des noiûveaux tourméns^ en ' bandant la 
lefte d*une corde nouée énplufjeurs en-^ 
iJfotTSj^la^qûelle. preflee à tour de brai 
avec un bafton , caflfe la tefte» trouble 
& faiti remuer lajceryellé, &îbr tir les 
yeux horjî dé fàiefte*; avec une douleur 
furpaflans toutes autres^ angoifles : deva- 
lans les hommes, dedans lés puys Se les 
tenans eh Teâu jùfques.à fa gorge, leur 
jeiter fur la tefte de Thuile ou graille 
bouillante, puis.de la paiHe , chaulme 
& autres rnatîères combuflïbles flam- 
bantes afin de les tourmenter par le com- 
bat de deux Elemens contraires le feu 
& Teau. Ces cruaurez ont éfté par vos 
partifans & fedateurs exercées ♦ mê^iie. 
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contre les palfans laboureurs , pour tirer 
d'eux enfÎQ à tour eftraindre vingt ou 
trente efcus » qui étoient tout ce qu^ils 
avoient vaillant : ces pauvres gens pref- 
fez du tourment , invoquans Dieu , la 
facrée Vierge Marie & les Sainds, re- 
querans confeffion n^eftoient point cCt 
coûtés par vos bourreaux : vous avez 
fait mourir quelques Gentilshommes par 
ce que Ton tardait, trop à payer leur 
rançon en les tenant continuellement 
en lieu (î edroit quMls ne pouvoient au* 
cunement fe coucher ny repofèr, & 
contraints de rendre (bus eux leurs ex* 
cremens naturels fans eftre renetis * » 
eftoient continuellement infeâiez de la 
puanteur. Il y a en quelques châteaux* 
de ce pays de pauvres Marchands les- 
quels né pouvans payer leur rançon , 
font tenus fi falément & Ci peu fubftan-^ 
tez qu ils font entièrement couverts de 
poulx , & fi atténuez & maigres que lesf 
os leur percent la peau , & en beaucoup 
pire équipage que celui ou eftoît le pau- 
vre Timante » veftu de haillons recou-? 
fus d'efpînes, , îorfque les Argonautes l« 
rrouverent à leur arrivée en Brebyce 
fous la cruauté du géant Amycus Koy 
* Netoiez , putgez. 
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du pays : ou que Acliœmenîdes (bus Fe 
Cyclope PoUpheme , quant il reptéfenu 
aux Troyens abordans en Sicjlle. Lorf- 
qu*il eft amené quelque prifonnier nou- 
veau on luy repréfente ces pauvres nai- 
férables , & fait on 'entendre au nou-^ 
veau amené que s^il ne s'avance de faire 
venir fa rançon » on le mettera en mê- 
me eftat. Ce font en fomme les bonnes 
œuvres & vertus de la Ligue & le zclp 
qui les ronge à maintenir la Religion 
Catholique. 

Pendant que vous continuez en telles 
méchancetea^vous ne pourrez faire croire 
que vous foyez Chreftiens , n*y même 
que vous recognoifltez aucun Dieu , Ôc 
tout ce que vous efcrirez & prêcherez 
fera vain. Vous exhortez de garder Tu- 
nicé & vous avez défuny les Catholi- 
ques : partant il eft ridicule que vous 
alléguiez pour vous ce qui a ci-devant 
cfté objeàé contre vous de Denis d'A- 
lexandrie qui blafme ceux qui n'avoient 
gardé l'unité de TEglife. Or c*eft la Lh 
gue qui a fait le fchifme & la divifion » 
vous péchez donc contre Tunité & non 
pas nous qui n'avons rien changé n'y 
innové : ains continuons en la Foi ^doc- 
trine ôc police ancienne* 
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Noos accôcdons bien & le pratiquons 
mieux que vous qu'il faut perHfter en 
là Religion Catholique , & plutôt per- 
dre non- feulement les deux bras » mais 
la vie même que de faire chofe qui y 
tepugne.- Or comme vous louez Eufebe 
de Samofate çn (a conftance , il fau- 
droit aufîi l'en fuivre en fa modeftie Se 
en ton obéiflance vers les Roys & M4- 
;i(lrats : un medager luy apporta fur 
^'Coit un jugement de TEmpereur Va- 
éns, qui étoit hérétique Aaien , paç 
lequel il le bâniflbit en tbrace. Le re- 
cevants il Mvertit le medàger de celer 
la caufe de fa venue > car û le peuple 
qui m'^yme» difoit-il, l'etjrend, il te 
fera noyer. Ce ton Evcque pour éviter 
à fédition , w defceu de ces Cytoyçns 
part de nuit &. s'eti va afin d'obéir à 
l'Empereur & garder fon ban. Les ha- 
bîtans de Samoiàte le lendemain cou- 
rent après » le trouvent eh une ville 
appellce Zeugma* Us font tout ce qui 
leur étoit poiflible pour rindaire à re- 
tourner , mats il ne voulut pas , alléguant 
pour toute raifon le dire de TApoftre t 
qu'il faut obéir aux. Puidànces & Ma- 
gîftrats. Ce faint Evêque fouffrant în- 
j«re Çc injuftice oe veut pas s'aider dti 

A vj 
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fiipport dte fon peupfc : éins obéît à lltv 
jufte ordonnance d'on EmpereiK héré-^' 
rique,f)^rce que fmvani îe' commande- 
ment de Dieu & dîfcipîfne de TEglffe 
il le fatiloît aiiifi faire. Ec îes EccJéfiaf- 
tiques de la Ligue, fans eftre aucune—- 
ment moleftez , îndgifent le peuple à^ 
édition & rébellion contre lès Roys ^' 
Princes en faveifr des ambitieuSt q»î 
aflTedkent ce Royaunie. 

Saint Bafile & les CathoKqu^ d' Ale- 
xandrie quevie^tts alléguez font bieà-'à 
înwter , noo-feulemcm en ce qo*ils ont 
fouftenu conftarfiiïiént h Religio» Ca- 
tholique, mais ai>fli en xe qu'ils nont^ 
pas excité fcditions , fair rébellion , •& 
«e fe font pas défendus pac armés : afrâi r 
enduré & louflTert patiemment; Si vous> 
eudiez voulu di^^e la vérité , vous «ufHez: 
allégué au long ce qui avok entre faint 
Bafile & le Provoft Modeft«i«,vmaîs le 
faifattt vous fupprÎFne^ -ie à^uk ësiïi coiitre 
vous. Pour dire lout ce qui e» eft : de 
la parc de ce (âint Ëv^que il fe remarque 
une grande confiance à foaftenip là'Re* 
ligfon Catholique contre les mehâCes; 
d*un}ttge, qui les- faifoit pap lé coni-* 
îiiandemenr d'un Empereur hérétique r 
mais en ce faim Evêque il fe compreiûl. 
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par même mpyen & du mefxie aAe ene 
doucear & obéidance non « feulcmenr 
vers TEmpereui:, niais encoces vers les 
plus petits » es chofes qui ne derogead 
point à Thonneur de Dieu: en autres 
cfao&s> dh-U» nous romn)es doux & 
paifibles & nous abai(Ibns plus ^e tous 
autres , comme la Loi de Dieu te nou$ 
commande^, non-feulerhent vers un C% 
grand Empereur » même nous ne nous 
élevons pas contre ua des plus Hmples 
d'entre le peuple » ou qui foie du plus 
bas eftae. Le tour tevient là, qu'il fauc 
eftre conftapt A foâtenir la vraie Relir 
gioQ : mais non pas s'ck^r ou rebeller 
contre les Empereurs Roys ou antres 

ÎuifTances , contre les menaces de ce 
uge, de profcrire, de bannir > de faire 
mourir. Saint BaHle ne dit pas qu'ail fera 
one Ligue, qu'il fera élever & rebellée 
le peuple ♦ n'y qu'il* Ce défendra par ar- 
sies : mais feulement il refpond « qn'it 
Be craint pas: la confifcacion^ parce qu'il 
n'a aucun bien., finon quelques habits 
defchirez &. quelques Livres. Qu'il ne 
craint pas le banni (Tèmenr parce qu'il edi- 
meroit cftre en fon pays en quelque 
endroit du monde qu'on le peuft rele- 
gaer. Quanta Umou^ qu elle lui dppc^^ 
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tcroît le moyen d'aller à^Dieu. Voilà 
à quoy il fe faut conformer pour btea 
faire ôc non pas à ce qae font ceux de 
la Ligue. 

Pour (aiisfaîre à ce que vous ave^ 
a(rez proiixement efcripr contre les Rois^ 
nous vous renvoyons & pareillement le^ 
leâeurs à ce que plufieurs en ooc der« 
nicremenr efcripc , cane en faveur da 
deffunt Roy , que Dieu abfolve > que 
de celui qui règne à préfenc , nous ad« 
joufterons feulement l'opinion que en a 
eue deffiind MonfieUr Vigor qui décéda 
Archevêque de Narbonne, lequel ao 
Concile de Trente fur eftîmé le plu^ 
dofte THcologien^ de fon rémps , & de 
la Chreftienré : or nous le vous allé-» 
guons expreflement pour vous ofter le 
fubterfuge dont vous ufez lorfqu*on vouj 
met* en avant ce que les Saints Pères &c 
anciens Doâreurs de TEglife ont dit âd 
enfêigné touchant Kobéifîànce deue anz 
Roys : ce fubterfuge eft que Us Efcri-* 
vains de la Ligue difenr. Quemainte*' 
nanr que rEglifè eft en fa domination » 
il y a autre rai fon de défobéit aux Rois 
hérétiques que du temps dés anciens 
Doftcurs. Mais ce dpfte Théologien fans 
imaginer , n'y prétendre autre çlomina^, 
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lîon en TEglife que pour les cbofcs fpi- 
rituelles , a fuivi le chemîn frayé , & 
efcrir de notre temps conformément aux 
anciens Doâeurs , comme il fe voit eu 
fes oeuvres , & entre autres en un Ser- 
mon qu'il fit à Paris le jour de la Saint 
Martin, en Tan 1568. davantage , dit- 
il , comme )*ai commencé à dire, il eft 
licite aux Chrétiens de batailler fous les 
Empereurs infidelles ou Hérétiques fî 
Dieu pour nos démérites nous avoic 
tant oubliez que nos Roys de France 
fuflènt Hérétiques: (Ifaudroit- il batail- 
ler fous eux & leur donner Tayde Se 
confort pour la confèrvation , tuition 
& deflPence du bien public. Regardez 
Jofepb qui fut vendu en, Egypte ^ de- 
puis eflevé en dignité tellement qu'il 
a eflé le fécond après le Roy , il ne 
changea pas de Religion pour cela, & 
ne fut pas idolâtre comme fon Roy» Si 
eft- ce qu'il n'a pas laiffé de garder fi- 
délité à fon Roy, & ne lui 6t jamais 
faulx bond en ce qui concernoît la po- 
lice conduifant toujours les affaires du 
Royaume avec grande prudence & dex- 
térité : fcmblablement Daniel na-t-il 
pas efté en la Cour du Roy Nabucho- 
donofor , lequel il fetvoic fidélcmeiit* 
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Non -feulement ce dode Théologien, 
mais auffi tous les autres de noftre temps 
ont eftés en France de même opinion 
jufqu^à ce que la Ligue a commencé : 
Même nos maiflres Crifti à préfenc 
Théologal à Nantes , & Erar auffi Doc- 
teur > qui ont fait imprimer depuis cinq 
ou fix ans les Sermons dudit Vigor , & 
entre autres celui que nous venons d*al- 
Jéguer, eftoient fans doute de pareille 
opinion , aurreriient ils cufTent chaftré 
ou du tout fuppriraé ce fèrmon, oa bien 
ils eufTenc par quelqu annotation fur oec 
endroit cenfuré ou reprouvé lopinion 
dudit Vigor : voyez la fainteté de la 
Ligue , un Eihenique avoit dit que fi 
1 équité & le droit fe dévoient violer , 
ce devoir être pour parvenir à un Royau- 
me & s*en emparer , & maintenant pour 
favorifer un ambitieux & ufurpateur a 
envâliir ce Royaume , il fe trouve des 
Théologiens qui changeju d'une bonne 
& fainte opinion à une perverfe & dam- 
nab-è. 

Pour le regard de Thonneur & dignité 
de l'ordre Eccléfiaftique, nous en faifons 
p'us grand cas que vous ; Se félon que 
conmianJe faint Paul , nous honorons 
de double honneur ceux qui préfictpiu- 



bien Se font dignement le deu de leur 
charge, principalement qui prêchent Se, 
enfeignént k parole de Dieu , & com- 
me dit faint Pierre qui paiireni le trou- 
peau à eux commis» Providenus non» 
coaSe j fia fpomaneo ficundum demi'* . 
nantês in de ris , Jed forma facli gregis 
ex animo. Or étant vrai ce que dit fainc 
Chryfoftôme que k faint Sacerdoce eft 
exercé & exécuté en la terre: mais qu'il; 
le faut rapporter & mettre au rang & 
ordre des chofes céleftes : il eft nécef- 
fiiire Comme continue peu après de dire 
ce faint Doreur , que le Prêtre foi t tel- 
lement pur & net , comme s'il ctoit aux 
deux au n>i lieu de ces belles vertus cé- 
leftes qui y réfîdeht.' Davantage Toffice 
& devoir de cefte fainte charge étant 
du roui pour les chofes fpirituelles celui 
C|ui y eft propofé doit s'efloigner d^ 
ffentremi&s des temporelles, conmie die 
faim Paul. Nemo militans Deo ^ impli*, 
catfi negàtiis ficularibus. Somme , que 
ceux qui exercent dignement cefte tics- 
fainte vacation , & fi excelieiit miniftere 
feront honorez non feulement des hom- 
mes , mais auffi de Dieu : c*cft. donc en 
bien faifant & en s'acquitant juftcment 
de fon devoir qu'on. eft honoré, & noa 
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pas par Tambition & defîr de dominée 
ar puiiTance ôc avec rigueur , qui fonc 
es principales remarques des mauvais; 
Pafteurstels qiie les de/cri pc ooftre Dico^ 
en Ezéchiel) oà il dit» maléditSlion fur; 
les Pafteurs d'irrael qui fe paiQènt eux-> 
mêmes; les ouailles ne (bi)C-^Ue$ pasi 
repues des Pafteurs } Vous mai^ez k^ 
laie , & vous veOez de la laine , tuez co 
qui eft gras , mais vous ne pailTcz point, 
les ouailles I vous n'avez pas conforté; 
celle qui écoit affbiblie» k ^avez poini^ 
guéri celle qui étok malade s Q'ave.sR 
point radqubé celle qui étoit defromp^e »> 
n^avez point ramené, ci^Ue qui écoiii 
efgarée & n'avez point cherché celle qui 
écoic perdue , mais vQq$ do^i^ez iur 
elles par puICTaoce 9c avec ligueur. Sur 
quoi diCcouraot faint Hiéron^ egi lex-» 
pofition de ce Prophète, die quie ceci. 

Propric ai fupercilium Epifcoporufrti 
peninet eorum vidclicct qui^ opcribus( 
dedecorant nominis dignitattm ^ pra, 
nobilitate afjumunt fuperhi^m ut hono^ 
rem fc patent confecutos non onus : & 
quofiumque in Ecclefia vidèrent pre^ 
patentes ^ & Dei habere fermonem op^ 
primere nituntur. Et en autre endroit 
(ur le même Prophète^ il dit. S.oUnt enm 
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&prtHcipes Ecclefiarum opprimere pîe^' 

bem per fuperbiam j de quibus fcriptum 
efi^ principem te confiituerunt ne eleve^ 
ris , ejlo inter eos quajt unus ex ipjis 
& falvator prdcipit : qui vuk inter vos 
effe primas fit omnium minimus» Les 
grands troubles & les plus cruelles per- 
lécutîons de TEglife ont été provoquées 
èc attirées par lambition des mauvais 
Eccléfîafiiques. Comme en autre nous 
comprenons d*Eufebe de Céfarce , le- 
quel rapportant ce qui fut caufe d'ef- 
mouvoir la perfécution (t furieufe faite 
fous Diocletian & Maximian , dit (eloa 
la tradition de Ruifin> que les Eccléfîafti* 
ques Tirannidem potius quam façerdo- 
tium tenere fe credebant ^ Ckrifiiana. 
humilitatts & Jinceritatîs obtîti ^ facrct 
mijieria prophanis manibùs celebrabant. 
Les autres Saints perfonnages qui par 
leurs efizripts ont repris les vice$ de$ 
mauvais Pafteurs de TEglife , ont touché 
principalement cefte ambition & domi- 
nation rigoureufè^ Comme entre autres 
le fage Preftre, Gildas Angloîs , qui 
vivoit environ Tan 600. en Ion Traité^ 
où il repreitd les meurs des £cclé(iafti* 
ques ) dit en ces mots. Ecctejiafiicos 
gradus propenfius quam régna ccUarum 



éimhientcs ^ & tyrannico ritu acceptes 
defendcntes ^ nec tamen legitimis mon* 
hus illuflrantes. Saint Bernard fi zélé à 
la reformation de TEglifc de Dieu & 
qui en plufieurs endroits de fes œuvres 
aefcript fort aigrement contre les mœurs 
dépravées d'aucuns Eccicfiaftiques de 
fon temps , corte expreflTément l'ambi- 
tion & afK'ftation de dominer comme 
étant le plus dan^^ereux mal, tellement 
qu*il difoir au Pape Eugène. Nutlum 
tibi venenum y nullum gladium plus for ^ 
mido y quam Unidinem dombiandL Et 
en autre endroit taxant encore les mê- 
mes vices & donnant à entendre com- 
bien ils efloient contre fa proSefllon des 
bons (^afleurs de TEg^ife. Il dit & Tune 
potiffimum volunt dominari ^ cum pto^ 
fejji fuerint fcrvitutem. Et peu après 
vides omnem eccUfiaflicum :^elum ferve^ 
te fola pro dignitatc tuenda ^ honori 
totum dacur j/unciitati nihil j aut pa^ 
Tum. 

Or la fainteté de TEglife ne confifte 
pas en la hautefle audace & entreprise 
àcs ambitieux Eccléfialliques fur les 
Rois & les Royaumes, mais en la fin- 
cere prédication de la parole de Dieu 
& digne adminiftration it^ Saints myG 
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ures & Sacremens , c'cft ce que difoit 
Optatus. Ecclejia/ànclicas de Jacramen" 
lis colUgiturnon de fuperhia pcrfonarum 
fcnderatur. Ceft donc le but ou doi- 
vent tendre les Eccicfiaftiques pour eftre 
honorez, que de faire leur charge fain- 
temenc ^ foigneufement & bien. Car 
aflfèftcrllionneur & lï donnînation tem- 
porelle les efloigne de Dieu & fait qu'ils 
font mcfprifez & deshonorez. 

Ce que vous alléguez de Hiéremîe , 
Monfieur noflre maiftre , pour vous 
' chatouiller & enfler votre orgueil. Con^ 
Jlitui t€ fuper genus & fuper régna ut 
evellas h deflruas & dijperdas j & dif- 
fipes 3 & édifices , & plantes , ne vous 
aurorife en rien pour les chofcs tempo- 
relles. Les Prophètes & Pafteurs de 
TEglife font véritablement eftablis fur 
les peuples & Royaumes , pour annoncer 
la volonté de Dieu , exterminer les vices 
& planter les vertus : maïs non pas pour 
dominer fur eux temporellement , maî- 
trifêr les Roys & les dépofleder ; il rie 
fè trouve point que Hiéremie même, an- 
quel a été dît cecy , ait entrepris aucune 
chofe^contre les Roys de Juda qui étoient 
de fon temps, ny qu'il leur ait dcfobéi 
pour les choses temporelles encore qu'ils 



fufTent médians & idolâtres. Lorfque le 
Roy Sédécias & les Princes le firent 
emprifenner , il ne fe rebella pas, il ne 
dit pas qu il eût autre autorité fur eux 
finon d'annoncer la parole de Dieu , & 
les reprendre de leurs fautes ôc princi- 
palement de leièT idolâtrie. Saint Hié- 
rome & eiKore faint Grégoire Pape 
explicans ce palTàge difent , Que la 
charge du Prophète & Pafteur de TE- 
glife eft de déraciner , retrancher , dé- 
truire & diifîper en premier lieu , les 
«léchancetez , les vices, erreurs St hé- 
réfies , pour par après édifier & planter 
les vertus & la bonne doârine : que par 
. ce palTage il foie attribué quelqu'auto- 
rité aui Paûeurs de lEglife pour les 
<ho{ès temporelles , ils n'en parlent au- 
cunement : il femb!e que du temps de 
faint Bernard on aie voulu autotifer par 
ce paflàge ('ambition Se doniination que 
aucuiisvouloient. introduire en TEgliiê. 
Mais ercoutons ce que ce faint Père en 
dit en parlant au ^ufciie Pape Eugène* 
Faflum Japeriorem dijjimulare nequivi" 
mus/ed cnim adquid omnimodls atten^ 
dendum^ nontnim ad dominandÊm opim 
nor ^ nam & Prophttacum (imiliter 
levaretur audivit , ut evellas & deftruas^ 



& aijperda$ y & dijfipes^ & ddificesj •& 
"plantes. Quid horum fajlum fonat rujli^ 
<ani magis fudoris fchemate quodam j 
labor Jpiritualis exprejfus ejl ^ & nos 
igitur ut muUum fentiamus de nobis ^ 
vel nobis impojitum fenferimus minifle^ 
riumj non dominium datum. Et peu après. 
Dïces exemple prophetico prAJîdere non 
tam ad imperitandum quam ad faciican" 
dum quod tempus requirit difçe fxrculo 
ûbi ùpuseQe non fceptrc ut opusfacias 
Praphétx. Et encore peu après. Sonans 
tibi epifcopi nomine non dominium fed 
offkium^\À% explicantce paffage de faine 
Matthieu. Keges gentium d(miinantur 
eomm ^ &c.planum eftj dit-il, Apojlo^ 
lis interdicitur dominatus Ergo tu j 
'^ù tibi ufurpare àude aut dominans JlpO'- 
fiolatum aut Apoftolicus dominatum^ 
plane ab alterutro prohiberis ^fi utrum^ 
que (imiUter habere voles j perdes utrum^ 
que , alioquin non te exceptum illarum 
numéro putesi de quibus queritur Deus 
fie. Ipfi regna^erunt & non ex me. ^ 
principes extiterunt & non cognovi eos y 
nom fi tegnare fine Deo juvat ^ haies 
gloriàm fed non apfid I>eum j atfiin' 
terdidum tenemUs^ audiamus edicium^ qui 
Major.èfi^efirumyfiatficut junior. ^ ^ 



'^lu p'^ceffor ejl ^ fiât qui miniflrat. . 
Forma Jlpofiolica hxc cfi ^ Dominatia 
interdichur ^ indicitur minifiratio. Voilà 
<}0nc, Monfieur noftre MaiUre, comme 
les Padeurs de TEglife font établis pour 

travailler & fervir Dieu , & toutes fois 
vous & les âu^^e5 Eccléfialljques de la 
Ligue , ^ouîans dominer comme tyrans 
. & attirer à vous toutes les tichefltfs du 
monde i^ivans en toute volupti , vous 
avez vous-mêmes méprifé pui« rendu 

\contemptible aux infimes la dignité & 
cxcclleiTce de Ja Prccrife £cclé(iaftique., 
détourné à un gain les chofes fàcrées., 
-introduit Tignoranjce &c lafchetc eii 1 E- 

►glife de Dieâ ; & afin d.'empêc-hçr la 

..réformation qu<>n prqp^foit de faire fur 
vous , telle qu'elle éroit nécefTàire pour 

. 1 extirpation des héréfies , vous vous êtes 
rebellez, contre vos Roys , vous vous 
«ôtes foubmis & rendu plus qtfexclaves 
à ceux tjui affeâent ce Royaume i 5c 

•:aux plus cruels vôl|eur§. qui furent pnc- 

^ qdesi& avez caufétanc de mi.fefeS3.de 

.madkcres, oppreflîons & autres jb^^tba* 
res & exécrables cruaurez fur tou« les 
endroits, de ce..Royagme,,, qi|e ç^iK s'en 
faut qu'on vous doive dire & nommer 

vÇatholiques, orthqdpxes (^mijie vous 

affeftez : 



miStez : que même vous êtes toi» hi^ 
dignes d'être appeliez Chrétiens » vous 
avez fouhaité & fait efïbrt d'avoir tout , 
mais vous tomberez en difetce & ad^ 
viendra fur vous Teffeâ de la menace 
que notre Dieu fait contre les mauvais 
Payeurs en EzéchieJ , vous céderez de 
paiftre les rouailles 8c n'aurez plus de 
quoy vous paiûrc vous-mêmes. Quanc 
zui Pafteurs Evefques & Preflres & au^ 
très Eccléfiaftiques doftes & de bonne 
vie, qui ont en, ce te4iips par prédica- 
tions & efcripts éclaircy & illiidré la 
vrâye do6):rme Catholique, rambarré Se 
confuté ce ^rand amas- d'héréHes & er-» 
reurs pernicieux qui Ce font renouvelle* 
4e notre âge y xeùxci fe conârmans à 
la doârine tenuç par les anciens Saints 
Petes, enfemble à leur fpirmede vivre 
& comportemens pour la police fous leÉ 
Roys & Empereurs quels qu'ils fuflehti 
jls font denDieurez fous robéilTaiice^dia 
defTunft Roy, & pareillement de celui 
qui règne à préfent. Comme fôntàleut 
exemple & .juftement MefiTeign^irs les 
Princes du fang Se Officiers de la Cbu-* 
tonne , la plufpart de Meflîeurs les 
Nobles.^ Juftiqçir s & autres perforinei 
notables j^e. tous eûats : lefqûels tout 
Recueil P. ' ^ B ' 



eA&iid>te (ètom k ]ù{\^ tixCon iiâs Ca- 
tbolicjues pour être demeurez en h 
Religion ancienne & CathoFique qui a 
continue depuis le commencement de 
TEglife fondée par notre Seigneur Je- 
fus-Chrifl, eftablie par les Apoftres , 
ttteftce par le fang innocent de tant de 
Martyrs, & par fi grand nombre de 
Saints & doues Paftears , enfeîgnée, 
continuée fans internwiEon > confervée 
& amenée jufqu*à nous : & pour les 
chofes temporelles ils obéirent à noftre 
Roy, luy affîfterent de leurs perfonnes 
ic biens pour rendre Itry & fon peuple 
paifible, par Tcxtirpation des bbftine^ 
& rebeller die la Ligue. Puis recher- 
dîe»o«t tous- les moyens quifelon Dieu 
fe doivent employer > fcavoîr la charité , 
douceur i benevpience 8c affèftîon fyn- 
cere. Pour faire reveaiir à la vraye Re- 
ligion Caiholicjuie^ ceux qui par Faute 
de bonne doôrine,- infituôion ou autre- 
mem en fon« féparez. ou éloignez. Mats 
afin que les Maquignons & trafficqueûrs 
de bénéfices tels que vous. , Monfieur 
notre maître' & les atttres Eccléfiafti- 
ques de la Ligue ,ii'ayent plus de vogue 
en TEgHiè de Diea , pour y ramener la 
corruptioo ,abus ) ignorance» confufion; 



1k atitres vtces^ ams qu'ils e^ feientAei. 
tbac déracinez » & t^ue dôrefnaiiaiii il 
foTt poutvcu d*Evefq«e5 , Prêtres Se au-» 
très perfonnes , qui fotenr enfemblc 
doâes 6c de bonne vie ; & par le moyen 
ôter tout prétexte à Théréfie , il fera 
befbtade reïiouvcîlerexaftement,obfer"* 
ver Se exéctJtet TEche de VEmpetcïOf 
Léon ptenrier , partie du contetiii àa^ 
cuei s'^nfnrr. Nemo gradum Sacerdmii 
pretii venaUtcr mercetur j quantum ^uif* 
que merMtur ^ non quantum dare Jhffim 
ciae dflimamr ^ profeS& enim quis tocu» 
tutus y & qu£ caufa tffe potuerit <xeu^ 
fata^fi venerahia XJfei ttrrtpla pecUnUê 
txpugncntur ? Qutm murum ïntegritath 
aut yallum fidèi proviékUmus ^ fi aui'i 
fiera famés penetraRu venerandà pro^ 
ferphf Quid demque tautum effipetertt 
autfecurum , fi fanSitas mcorruptOfeùr^ 
rumpimr ? Çe^ ûiiaribtts immifiêpk 
prophanus ardor avatitu & 'ij&ûfit 
àdytis repellatùr piacuiare :^jUgitiurtt. 
Itaque cajlus & 'humilis naftris ■ttmpé^ 
ribus eligatur Epifcopus , ut & Éoçéftèik 
quoctimque prevencrit omnia viti p^ef^ 
prU inugritate purîficet j nec predp '-^ 
fèd precibus ord^netûr Antifies ^ tantùm 
mb amâitu deèet ejfefepàfitus-^ tw^ jW* 

Bi> 
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ràtur ^ôgândufj rogatus recédât^ invU 
tatus effugiat j /bla illi fuffragatur ne'- 
ceffîcas excufandi ^ profeSo enim indi» 
gnus^ efifaccrdotio j nijifucrit ordinatus 
invitas. 

Au furplus depuis que votre Ligue 
s*eft élevée, plufieurs ont efcric du dou^ 
Voir, d'excommunier donné à i^Eglifè» 
aux efcrits derquels le$ Leâeurs com- 
prendront & vous auflî , MonHeur noftre 
maiftre fi vous voulez > à quelle fin cède 
diTcipline a efté inftitiiée > en quelles 
Umtces elle a efté contenue en la pri*- 
mitive Eglifè par huit ou neuf cens ans. 
i^. comnie lorfqu on Ta eftendue fur les 
Royaumes héritages & biens temporels^ 
pluéeors Evefgues. & grands perfonnages 
ont trouvé i^ela nouveau & eftrange. 
Après que vous aurez leu les efcrits w(r 
dits 9 fi vous avez quelque chofe à re* 
dire au contraire 9 vous ne chomerei 
fçmi de réponfe. 

Venons maintenant, Monfieur noftre 
niaiftre , à parler de votre condemna* 
^Qjap Qr étant certain que efinouvpir lé 
{>euple à fédition eft crime ; puif^ue 
vous l'avez fait, & que yous en ave% 
%té convaincu , vous avez dpnc efté ju(l 
«Itmem condamné ; parce que vous ères 
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tottvetCi & expérimenté en ryllogilihet; 
Je vous en parle en cerre façon» mais 
fi vous dires que la Ligue , & le; prétcii- 
du zèle de la Religion le vous permer » 
nous trouvons au contraire que quelque 
tèle qu'àyent eu les anciens Evefqoes» 
mêmes les Apôtres , ils fe font toujours 
contenus 6c portez modeftemenn* Qui 
fut oncques plus zélé que faint Paul ? 
Toutefois depuis fa converHon il s'eil 
toujours comporté patfiblement , eftaoc 
caltmoieufement accufô par les Juib 
devant le Gouverneur Félix, il fe purge 
de toute émotion & fédition difânt , 
qu on ne Tavoit point trouvé contenant 
avecque aucun ,011 faiiànt amas dm 
peuple ne tumulte. Et depuis , laccufa^ 
tien fe pourfuivant devant Feftus fuc*"* 
ce/Teur de Félix, il fomient qu'il n'a en 
'rieu péché ne contre la Loi des Juifs ^ 
ne contre le Temple, ne contre Céfar, 
Et vous avez efté convaincu de vous 
cftfe élevé contre votre Evefqne , re- 
bellé contre le Roy & Ton Magiftrat ^ 
calomnié d'héréfîe un de vos confrères 
Prédicateurs delà parole de Dieu, avoir 
efmeu & concité le peuple à le facca-* 
gér , mis les habitans d'une bonne d$ 
grande ville en hazard de venir aux 

Biij 



mis letxins contirel^i asirres & sVnrrt 
£Kcager» Yws^ cvAicz pcendxc excuie 
^foc ici peuple ^Wmeot vayaac que cebi 
.qtttém>k:pfe£cbef fiwoitim loug mai»* 
iBabâfcr ^«{lobbe longue; Mais ^ ncioit 

rféiMorc^ activé ..a« Ikut prépara pcjur 
pirédtcation » ed il e«£ Uiâe fon Icuig 
manteau & vefttt Tofi fiir ply« Davantage 
le mênoe peuple avok veu & voyoîe 
iDr^iiiaifiefnem des PcédUcateurs Jéfuites 
i& autres c» pareils Jiabits » iieac il ce 
sieroir aucottecmitt o&ncé ne eûpei)* 
Jtoifi IVftneafe que vous êtes faire eftoîc 
prémédiiée Se à ceûe ftn vo«is avea ùAt 
aâêniUet grané oofiièce de varlets de 
joeflaer & autve meou peuple mutîa » 
*gacny de baftons « quilfatds & dagues;». 
^ ua e&adron de buaadîeces ayans leuiis 
«devanteam 9c poc^ftes gaimies de piei;- 
xes , Se les plus appaiîens de la Cédmon 
cachez en des maiiîans proches efquelles 
ils avoknt faits amas d'armes. Au fur- 
plus "^QB billets eovoyezi çà & là Ôc vos 
.ccH3TJ(es & cooférences avecque les mii^ 
fins avoiem piufieuts joufs auparavanc 
à^teSè h partie. Le Prédicatctir étoit& 
cft plus Catholique que vous 9 mêque 
miue -vous laviez peu auparavant traité 
à Wite & à manger ea votre iâairQn.|^ 
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TOUS lui avez prêté des tÎTfes , vous lui 
en aviez auffi vendu , fomme <)ii'il ne 
vous déplatfoit ea choTe quelcoaque « 
finoQ parce qu'il n*4u^t pas de la lÀgfJ^e^ 
Se que you$ vouliez que v0$ botitefeiax 
de Viédicaxems<€)tiàfiu;tOn^ <le corner 
la guerre , la fëdîûon j^ ia cebellkin » âc 
faire de recbef révoiier ceux de la Lt« 

fue contre le Roy, (ACi^a^r les paifiblcs 
abiiaos CathoKqiies À. pilW. leurs 
biens. 

Voilà doncqoe ji Monâeoi: notre 
rnai (ire > pour vous fnpaftrer que vous 
ne pouvez vous gloriiîer cosmi^ d vous 
aviez fouffèrt pour i'hènneur de Dieu : 
car'a'm Pierre ne veut pasqueleChrcr 
tien foufiTre comme; I*rron , rneurtrieri 
inalfatdeur ou convoiteur de bien d*aurr 
ifuy. Or votre punsici^n , fort douce 
pour la gravité du mâlfaît a été non 
pour un (ample meurtre , larcin , maifaic 
ou convoitife du bîei) d'autruy : Mais 
pour cinq cens, voire rail meurtres que 
votre fëdinon avoir pférnédiceaj Se dé^ 
Jiberez. Non pour ia coovoirife de» 
biens d'une famille ». rnais pour le pillage 
& faccagemeot d'une .gcafl;^e ville» Dt 
dire que les meurtres & faccagetnens 
ne s en foient p4s enfoivis *» ce.n*^ pas 

Biv 



MCttfê, car vous ne le peutes faire , ayaitt 
cfté rémotion ^incontinent affbupîe par 
Ja Càf^e 6C vigilance de Montreur dé 
JP^idierk Gottvjerheur de la vilfe:& dû 
diafteauk' 0^ àvtSr confpîrc 8c cbmnfierr- 
cé Teffort, a efté autant poiir vous trorn- 
cfamné conmié s'il fut advenu; in matt^ 
ficiis ^ dit Je Jurifconfulte , volàncas 
fpeclaturnon exitus. Aufurplus voubnf 
inonftrer que vous n'avez point failly 
iiy mérité punition : tant s*en faut que 
.VOUS' exécutiez voftre ciîme, quau con- 
traire vous y reci<iivez & le redoublez, 
«n fouienant ouvertement par ccfte beWè 
apologétique exhortation. Que la rebet- 
lion contre le Roy eft lidre approuvant 
confëquernment toutes les mcchancetez 
de (a Ligue. 

En quelque forte qu*on puifle pren- 
dre votre fait , vous êtes grandement 
coupable : fi fe rebeller contre le Roy 
& faire les méchancetez que fait la 
JLigue,eft crime, comme véritablemenc 
c'eft, vous êtes coupables devant Dieu 
& les hommes, & friêhie relaps en nii 
fi grand forfait d'autre part s'il fautt 
comme voos ' fouftétiez , croire comme 
article de foi fur peine^ d*être damné , 
^ue obéir à un Roy qui tféft pas Cail^ 



lique » foie faéréfîe -y n'ayant pas foufteoii 
affirmativement & ouvertement ce pré«» 
tendu article de foy devant Melliieurs 
de la Coarr* Âins pour éviter à plu$ 
grande punition, ayant comme de £aic 
vous avez recogneu & confelle te cou» 
traire , vous avez renoncé votre Reli*» 
gion , vous êtes renégat décheu de la 
foi& parxonféquen^cxcommunié.Com* 
ment vos confrères les Ecclé(tafl:ique8 
de la Ligue vous lai(!ènc-ils dire la Meflèi 
Comment ofent-^vils communier . avec 
vous? où eft Tanctenne difcipline de 
l'Eglife primitive qui privok de la Com^ 
nîunion , non-feulement ceux qui avoiené 
reuié leur Religion devant les Juges 
pour crainte de tourmens , maijs auflî 
eh fufpendoit pour un temps Se >u(que$ 
à amandemem ceux qu'on appelloit /i- 
^^//âri^af,quiavoient feulement oI>tena 
fâuvegarde & exemption d^etre perfécu- 
tés au moyen de quelque tribut Qu'ils 
payoienc , dont font mention Tertulliaci 
^ Ton Livre 4e fijg^.i£c f^nt Cypriaô 
^ntre W3^t% endtro^çsd^fes oeuvres tx% 
fon Epiftre 55. qiM^ efl^arf 4^oniaHum^ 
Ûr les EcclénaJIiques de la Ligue ne 
'^ voulfant potnt de cette difcipline » iis 
iicms confirment en une opinion çff^ 
• Ne voaliat,. ' B y ' 
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tiom avons , cpiMs ne fe foadcnr p» 
beaucoup de la ReHgîon Catholique n^r 
tju*cti la renye: & que moyennant qtfoa 
leur Iai(ïà:t les revenus de teurs Bciiéfi* 
ces ils & eondefceniirofenc atfêment à 
fhéréfie» comme ont fait plufienrs de& 
Eccléfiâftiques d'Angfcterre » fcfquels 
pour éviter le foupçon de fetnftffe;, fe 
ibm rendus les plus afpres perfécufeur^ 
tomre les Catholiques. Et h plus gran- 
de crainte de perfecurionque nous Fran- 
çois Catholiques ayons, cft que lesEc*- 
cléfiaftiques de ta ligue facent le (èm« 
Mable. 

Vous ferez beaucèuppour votre ÉJur, 
ÎWônGeor noftre Maiftre , & auffi -pour 
votre tépotâtîon de vous ôter du mao^- 
vais ertat ou vous êtes. Ce qui fe pour- 
foit faire > fi renonçant fans fainélife à 
la Lt^e vous vous rangiez avec nous 
qui nous pourrons cfire comme vérita- 
^temettt ïjous fbmtnes le iwciîleur party 
Ôes Gatholitjnes. Maïs fi vous ctesréfoli 
^e vfcrtiotff er ce tjoè vous ères , a« moins 
lé^èi vott^. tifr.Hsfejhe, d'avoir èfté craîn* 
Htèè fôofteniï'vtjftre Ligue , qoeinous 
^tes^ipolér à OTie Rreligio», purgea 
^(te prévarication, âc amarailie ^ tepre* 



liant votre ancienne bardieite laïqueTIe 
vov» efanetit Iprfi^e yous efttez k Romç 
adse0èF des ardclet à 5a Satmeré , aha 
de reformer rEglife; Nous . «Itimons 
que-eecoit afin de faire qi^^ijpliis, alfé^ 
fiiem vous peKiffie:^ recouyresrdeé Béné*- 
£ces.9 éc que vQasn'eçiiiez jdIos ta fieicir 
& le cot^p de lesa^pter eûcores^q^e 
^ons n^^uMez peu ef&âuer aoctn^s çbofe 
far œ&rbeaux: articles ^riMires.fois vons 
ne perdîtes peiar- coiicage leo autres 
chdfes;» OfffëtâiitFidectftéMCffljic c^e (vof a^ 
à Parts, fans appréhender la.-ceDfutje 9f 
}iigéni€iit vde tant, d'bomnaes doâes qui 
y eftof^ic iofst.jfOHs feites deçons ptâ*^ 
Cliques e» TJiéalogb:ciatcâpretiaiit dîexr 

tvous dooKM^rairs;. fevlr^iaupasàvaRT^qoe 
^achoWi . Tonm. ! préàiiare 'locotT) , : 8c. i» 
l^ideiEiâÎB il flry cdrmraa*'^ ^csus ^qjof 
ie vodioient donner dvk\fkÂ&r \ màià 
£itsnt peio^être de.jalcMitie 8c enrfîo de 
vous aiuwr mÂ zt^ Inéa d^ ^^ qjtioiqsie 
fok' vmà.fmÊf&à aateûribeatiimsp a^ppds 
éepttis ^ifielHsxmmDqiieiVOfiSferes;;»!!^ 
éefiMiriOBii^mi eft> reqjsis: pbiirKvotisicér 
fiéfencee cliibfemenrrÀï^coiiiari^afein^ 
par deiramàiefiB^s Seiigtieors ifo k Court 

Bvj . 



%L ta Ligue ayant comme dit eft renié 
fzt devant eusi an^de £es premiers arti^; 
des de.foy , bous Voyons oietvque voa& 
avesquelque craint, mats augmentes 
*otte2cle& votre courage pour réparer 
¥otré bônneur. Si on vous condamne à 
fa mort vous gaignèrez» peur-cwe » des 
voftres b réputation !&: louange du Ria^ 
tyr ». fi. vxm» ^s condamné au fouet ott 
vux gàlrbres vous ferez efliimé par oux 
Confefleor , nKii« vous, aynficriez mieux 
«n bon gfaslBéwéiîcrque (l haults.tihi:es 
tf honnew- • 'r - 

Au ftttplua* pour avoïr vomy^ tant 
#în jures Sa conviées contenus en- vorrtf 
livret 'VOUS riï^en^itçti» autre faolage- 
«enfc Ajon îqa*ïMi dka, que coaiine l'ô» 
fç^(m(^uSka^,Vfae^ vousci^ ipo«Kiez hievt 
*jre>^aitïidndfaidé{ofraKit5 powr cctraîn 
Î3|f% .VOU6 iciivea ni^l dire & catomnteriK 
Mafe ce què^dic un homme deshonoré 
comme VOUS:, Monfieur notre Makre> 
se pettt peéfiidiciec à ^'honneur d^'autruy 
âe^pcincipiltmenti de. & excelbas pec<* 
{bniaages qae<.>«eQBi'» deicyoelk .^vous . mcër 
Ji0t«ioMïifei|gn*»fW de UurCmiaî nie fts 
ièncieôiie pa» JmeÉelfo-tfaeiih eondam- 
jné fàt eux poor^fes mâlforôs les inju- 
ikicui i^afitt^ Li^îie 
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ne (eir doueront f)as » mais tes gens ^e 
bien célcbreroot CDQiUiueliement.leur^ 
in(égrké & confiance & les diront VtC- 
Ure de tout ce. qui écoit de bon au Par* 
lement de Paris » & q«6 piufieurs efprou* 
yez pas le feu- de perféquutîon comme 
Yoï en k fouxnaîfe, om préféré ^u ra- 
viflement & pillage de leats bkns» 
Icquiié & la lufiice ^ demeuf ans. par& 
& ezempc&i^e rebellions ayans nûeiix 
aimé fouârif Vémfï'^onmmem vançon.- 
nemem & tontes . ancres irrigues Se 
cruelles opprefiions que de conièntir à 
snaJfaire avec les rebeljes. La pét».lence 
de dix mit tds^ que vous » Monfienr 
noftre Maiftre, i^hactta^ aireci cent: tek 
efctipts . que . ïe . irotee ., ne fçauroicer. 
obfcprcir kt Religion , vertu » intégrité» 
& honoe< réputation de. Monfeigocur le 
premiec Préfîdent. 'Quant à ce que you« 
dites particnUérenaent eonir« Monsieur 
Fondriac Rafpporteuc de voii» Procès ,, 
tels outrages vous rQ»t.caaime lieu& 
^^monons quei vons .. dégorges^ contre 
ceux qui ne im^ pas de kXJgne encore 
^uevoi^ ne fes «jpnwiflki wcu^emenr,. 
-Tous ne dt^es pas £ m^l que v^uf peu»- 
fez KappcHaiH fou4re i de.;>ttftii:e : car ? 
JQku ^kxani à Teicdyiente cbargiK ç^d 



a, loi a RHS en main Ta fouldre^mav* 
que de fa divinité, ponr'en fouldroier 
«n jufltce ies nnéchans comme vous , 
Alonffeur noftre Maiftte , quant à Mo». 
^eurdela Prouftiefe maîftre éts Requê*** 
tes & Superimendanc de Juftice d*An«^ 
"gers , ît a aflfez de quey fe prévalioir 
contre vos tnjures , ayant par & long* 
temps en 6 honorable charge & {juique» 
à fâ dernière vierlle(& conj^vé ia^ vertu 
^ (bo honneur eii icnue tntégriré*. Et 
fiooti que ringrarkude eft commBne jSc 
<rrditiaire à ceux de {a Ligue, vous ie 
^vez louer & remercier de ce que p«wr 
kl revetence qu'ti porte à l'ordre Se 
«ftat Ecctéikrfiicfue » quelque calomnie 
4fae luy Faciez , tuy meâant fus fe coi»- 
«raire» il vous dHpendOt & efpargna 1» 
f^lurpaet de Pignominie que vous dévies 
|>orter en i exécuricfn^ de î*Arreft donné 
contre vous pour Ta peine publique > car 
«de riguetu: vous deviez partir des pri- 
ions Royau-t y nud en chemife ayaiK In 
torche au p&h& , pàiTer par les plaod» 
^mblf qMs & mes |:^us fircquencées 4ei^ 
.viilepout atl^ à i^gtifeiCacibédrale & 
f^arcemoyécp eftre ÎJ^acfe de la plui^ 
|hâfC'difc9 habitant ,' pouifuivi d«s er»^ 
iku^^c 4tt :flD«âO'feuplej:.au.Uea.^dé: 



tfooy TOUS futes pluftot arec ficnneor 
qae aurrement , fi voos en eufltez efté 
capaUe 9 mené en votre babh Sacerdorat 
è 1 Evefché , oa palais Eptfcopal joignant 
tadire Eglîfe Cathidfate, leilemenc que 
▼eus ne marcfa^es pas cinqotiice pas 
€Q chemite portant la torche ; ft euftes 
plnftoc fait 1 amende lionorabie ^e la 
plufpart da peuple ne fçeat que v<»i$ lai 
deviez faire» 

Somme <\ue vons avez été faftemenr 
condamné Se te conftf&z aiîez par votre 
petit livret , & toutes (oh^ vous ealono- 
Biez vos Jug^s r quand il feroit certaii^ 
que vous auriez efté injuftement co»- 
tfamné ; ce qui neft toutes fois y vous 
ne devriez uferd'auccmein)tipe, convicp„ 
ny calomnié: amenea en évidence feule* 
mem un des anciens Confeflèur^ ou 
Martyrs qui ait dk le moindre opprc^ 
ire contre )es Juges qtrk Tavoient Gon*- 
-damné encore que ce ftir inîuftemene; 
Ce n'cft de même de vocî , car vous 
f avez été juftedient. Or les Hîft'oitesr. 
Ecclédaftiques Se antres efcrits des ai>- 
«iens nous apprennent €}ue fes Saints. 
'Martyrs Se Confeileurs quelque fnfuâice 

£6n }eur ftir^demouroient toujours pa»- 
es & modefte &x ^^ tccs-^graadr noxabor 



que IKH1S vous poumons âHeguer, ooo^ 
nous contentons pour eftre briefs, de 
vous mettre en avant faine Athànafê » 
iequel înjuftement banny de Con Eglife 
par TEmpeceur Conftanttus Arrien » & 
calomnié par Tes ennemis » qu'il n'avok 
incontînent obéy au jugement de TEn*- 
pereur,il s'en excufepar fon Apologie 
au fufdit EmpereUfC y, en laquelle il die 
parlant audic Empereur, jamais }e n'ay 
défbbéy aux commandemens de voftre 
piét^» vo-yez comme il parle à un Env- 
pereur Hérétique, voire en tout honneuc, 
tant sVn faut qu'il Tinjurie , ja à Dieu 
ne plaife : car je ne fuis pas celuy qui 
vouluft dé&béir à un fimple Juge de la 
ville , tarife s'en four q^e je voidulïè ré- 
(ifter à un fî grand Empereur. Et peu 
après parlant encore de foa bâmûfTe^ 
menr il diâ : qu'il avoir efté prompt à 
©béyr , & qu'il a'étoit pas fi hocs de 
km de penfer qu'it falt»ft contrevenir 
& défbbéir à tels mandemens. 
. ' Venc^ns maintenant à Timpudencie 
• dont vous ufez contre Moniteur vofbe 
Evefque lequel vous calomniez d'adhé* 
ler aux Hérétiques & les favorifèr» 
-mais: par cela vous n'entendez a^|le^^ 
ichofeifiboo q^i'il i^çft pas de la Ligue*. 
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Or poor eftre jeune d'âge , vous ne te 
devez méprîfêr ; (àtnt Paul âiCok de fon 
dîfciple Thimothée, quH avoir eftablî 
JEvefque ctaiir encore jeunf. Nemoado- 
lefcentidm tuam contemnau Mais pour 
jeune qu'il (on , H eft beaucoup plui 
advancé aux bonnes Lettres & mieux 
duid* àprccRerque vous ne fçauriezja* 
maïs eftre, fînon que vous changiez - 
d'entendement & de naturel , comme 
vous le haî(Tèz parce que vous prércn^ 
dîez eftre Evefque en Ton lieu. Car c'eff 
Fordinaîre de fa Ligue d'appeller Si 
convoiter l*un des Royaumes , l'autre 
des Duchez,Comtez& Gouvernemens^ 
les autres des Evefchez , Abbayes & 
autres gras Bénéfices. 
' Ce que vous appeliez les Chanoines 
du Chapitre pufillanîmes , c*eft parce 
qtfils ne font pas mutins & féditieui 
comme vous > & véritablement la pluC^ 
part du Clergé d'Angers s'eft affèz mo^ 
deftement comporté aux troubles qui 
font advenus en ladite ville à caufe de 
la Ligue : mais eflanr fi mal charitable 
vers vos Confrères que peuvent attendre 
de vous ceux qui ne font de votre ordte. 

Nous ferons fin après vous avoir dit ^ 
que tout aihfi que te peuple de Conftati* 

* Inftruit , façonoé. 
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tinople voyant que faînt Grégoire oq 
Naziaze s en alioic de leur ville, difotç 
i jufte raifon qtie, la trcs-(aintc Tnnïtç 
s'en alloit avec bi entendant la vrayç 
doârine 3c Religion Catholique rame* 
née , & rcftablie en ladite ville par ce 
faine Evéque par lequel ta trcs-faiote 
Trinité eftoit fouftenue contre IVrreut 
des Arriens Macédoniens & autres Hé- 
rétiques qui Timpugnoient. Auflî par 
une lourde préfomption qui efteuvous , 
TOUS croyez que à votre départ d'An-^. 
gers la Religion Catholique y a entic-^ 
rement celTé , & s*en cft allé avec vous ^ 
fi eftce quelle y eft encore Dieu mercy 
toute entière , & ont les Catholiques 
recouvert* à la charge de prédicateur 
dont vous av«z éré juftemeot privé ^"n 
doifte & éloquent Théologien , Théréfi^ 
ne s*eft point pour votre ^fençe avan7 
cée n*y accrue à Angers , mais pluftot 
diminuée , & erpéronsqu*elIe diminuera 
cncores davantage quand la Ligue en 
fera du tout chnfTée. Et euffent les fia^ 
tholique»; bien defiré que ceux qui de-* 
meurent obftinez en cette rébellion eut? 
fem yuidé la ville avec vous afin qtfilç 
fuffent demourez en patience. Or pour , 
(eut le mal que vous & tous ceux dç 
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la Lîgue dcfircz aux Catholiques obéît- 
fans au Roy « Jious prkxom Dieu qu'il 
vous illumine tetlemenc par fa grâce 
que vous puiûiez cous comprendre le 
miiërable eftac auquel tant pour lame 
que pour le corps , la Ligue vous a ran- 

fez. Afin que recognoinanc votre mal- 
eur ,lequmaas & délaiflans» vous vous 
réunifiiez avec nous, pour tous etifem- 
ble fêrvir Biçu f une même volonté Se 
vivre paifiblement les uns avec les au* 
très : & pour voxre paniculter , Mon- 
ïîeur noftré Maiftre, quand au lieu de 
furieux , injurïeux -& pétulant que vous 
êtes , il vous face la grâce de devenîe 
modefle , tranquille ôc fobre en faiâËi 
ôc paroles» 
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LE FRjr CATHOLIQUE Romain 
contre le ligueur couvert j où il ejt 
montré que naùs devons tous prier 
Dieu de faire bientôt notre Roy Ca^ 
thoUque j mais que le difcours impri" 
mi fur ce fubjet fous le tiltre de 
fupplication j eji an artifice de la 
Ligue & defes penfionnaires ^ pour 
nous divifer^ & conféquemment perdre. 

3E dedre autant qu'ail plaife à Dieu de 
faire cognoiftre aa Roy que noûre 
Religjûn Romaine eft la meilleure , 
comme vous qui faignez de la luy per- 
fuader , le craignez. 

Je le defire parce que je fuis François 
Catholique: vous le craignez parce que 
vous êtes Efpagnol Athéifte. 

Vous êtes Efpagnol , n*ayant autre 
But , que de faire débander les enfans 
légitimes de la France , qui fe font ral- 
liez pour la deffènfe de leur mère com- 
mune, contre la cruelle fervitude qui 
la menace. 

Vous ères Arhcifte, voulant perfua- 
der à Sa MajeAé une Religion en luj 
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AiCatit , qu'U levers plus à (on aife les 
décimes > & vendra mieux à rafânraiCe 
la patrimoine de PEglife. 

^Vous citerez de l'Eglife les fubven- 
tions accouftumées , que vous fie (çau- 
riez demander honneftemenc luy eflanc 
contraire , vous vous pourez fècourir de 
fon domaine , voilà les propres mots. 

<^ene plus certaine marque peut-on 
avoir d*un Athée , que de vouloir faire 
croire une Religion par les jeâons, & 
ièlon Targent Se les commodités qu'elle 
apporte. 

Notre Roy ne te gouverne pas aîniî: 
il ne peut fuiyre votre confeil pris de 
Machiavel qu| s'aide de vos même$ 
exemples 9 pour perfuader à Ton Prince 
d'ufer de fimulation en matière de Re» 
ligion : il a Tame trop bonne , & quand 
jl fc dira Catholique il le fera vraymerir, 
croyra ce que nous croyons : mais il ne 
s'arreftera jamais à ces coniidérations des 
chofes du monde, à advifer s'il pourra 
mieux vendre le domaine de TEglife. 

Il faut donc qu il foit inftruit en notre 
Religion . article par article : ces dif- 
pâtes , qui ont tourmenté les plus grande 
efprits de ^ notre fiécle , diflScilemenr 
peuvent être traitées parmy les conti^ 
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tiuels exercices de Mars : CcpenJatit 
toutes fes avions font remplies de tant 
de piété & de bonté que nous ne pou- 
vons doubter que Dieu ne lui inlp/fe 
bientôt, la fainie dodrine de foi> Egîî- 
fe , luy fâifanc cognoiftre la vérité de 
Ùl parole , & les dfècrets de fes hauts 
niifteres. 

, Dieu qui fi manîfeftement , a favo- 
iiCé ce Prin<:e en toutes fes adions ex* 
^érieures , pleines de merveilles , ne 
* roubirra pas aux intérieures : il l'a rc- 
fervé fans doute pour quelque chofê de 
très grand, & toutainfi qu*un (êul Pft** 
te fert à dreiTer infiniesn avires diverfe- 
inent errantes fur la mer , de même 
nous debvons efpérer que fa divine bonté 
fe veut fervir de notre Roy pour après 
ravoir fait Catholique, ramener en ces 
âeraiers temps , tous ceux qui font bap- 
ii(ez en fon nom , en la droite voyc 
de fon Eglife, félon ce qu'il a promis, 
ta a«endaut ce four heuceux , nous 
fKîuvons oous p^laitxire qu*îl ne favo^îfé 
près de & perfonne , n*honore des pria* 
dpalcs charges, de guerre, de juftice^ 
de finances , de gouvernemens des Pro- 
vinces, & Places fortes, ceux de notre 
Religion pluftot» que ceux de làfîennel 
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^ous voyons qu'il ne parle que de notre 

fidélité , & de Padfiftance que nous luy 
iavons fàice , en fës plus grands hazards» 
en Ces plus périlleufes journées , Telofi 
robltgaûon naturelle & réciproque qui 
eft entre nous & lui. 

Nous devons tous fouhaiter qu'il . 
vienne bientôt en notre Eglife , mais , 
nous devons auffi tous défirer , que ce 
ïoit après avoir cogneu les erreur^ de (â 
Religion , que ce Toit parce qu*il penfe 
bien f^ire » Se non pas pour nous plaire» 
que ce /bit pour affeurer fa troifieme 
couronne du ciel , & non pas les deux 
de la terre. 

La diflimulation eft Taide en toutes 
chofes, mais elle eft nrefchante aux di-^ 
vincs. Peut on avoir affeufancé en celui 
qui fe joue de fa Religion , & sVn fert 
felon qu'elle luy eft plus à propos. 

Les villes, dît- on , (c rendront , quelle 
afleutance? Mais pluftot quelle appa- 
rence? Les villes qui fe font première- 
ment revpltées contre le Roy le plus 
Catholique qui fut jamais fiir la terre ; 
qui avoit tant de fois rompu en bataille 
ceux de la Religion contraire, les villes 
qui, ont brift fcs effigies, fleftri fes ar- 
meî, caffc'foh grand rçeâu , pendu , 
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hiadaccé » «tnprifonné , rançonné iet 
fovireurs, ouvriront-elles leurs portef 
auidicôc que notre Koy/era entré en une 
EgUfei ; / .' 

A qui penfezvous encore faire croîre 
que vorre faâiîon , votre union de vol* 
leurs, votre conQiiration d'Efpagne foît 
fondée fur la Religion Catholique i A 
/qui penfez-vous j>crfuader que ce pré- 
texte ne fait une impie & mefchante 
couverture de Jtous vos malheureux def^ 
feins. 

Ces mutins d*Orléans qui iès Tan S^^ 
tirèrent le canon contre Monfieur de 
MontpenHer très-grand Catholique , à 
caufe qu'il s'appelloit de Bourbon, Ce 
rendront-ils à Tai&é delamaifon, lequel 
faulcement ils appellent tous les jours 
telaps êc impénitent ? Ne vaut - il pas 
mieux conquérir yoftre Royaume, par 
jUQ feul Hdit, aue par autant de (îéges 
qu'il y a de villes & places fortes. De 
quel Edit entendez -vous donc }wler , 
cft ce ji'une loy par laquelle la France 
foit vaûTale» & tributaire de J'E^pagne j 
t3ar fi vojus l'entendez d'un Edit qui 
regarde la Religion Catholique; poui; 
le Roy & fes fubjeébs , rerpoudez moi ^ 
le iz-.May 88» iicftrç deâTunr Eloy 

étoit- il 
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2fou»â autre tjue Caiholîquef } VbuWi^ 
il odcr nodre Religion , quand vous & 
vos fem&labies fekes cuet Tes Suides »&: 
armer contre tuy cefte populace enrà^ 
gce en fa Capitale ville ^ Vouloit • il 
ofter noftre Religion Catholique quand 
vous l'avez fait déclarer tyran , & luy; 
êtes v^nu planter le canon jufques aux 
murailles de Csl ville de Tours q^i iidelle 
ravoir reçeu en Ton affliftioni 

Comment efl-ce donc que vous nous 
voulez faire croire que cefte maladie 
qui a commencé & pris fes forces con- 
tre notre defFunt Roy rrès-grand Catho^ 
lique ed fondée fur la peur de ce que 
le Roy fera eftanc le m^tre. Pendanc 
que les quatre premières années de cette 
longue maladie , qui a tant tourmenté 
& atténué la France y nous avions uti 
Roy très - grand Catholique au0i jeune 
que cetuy de pcé^eoc & qui euft plus 
veÇbu qiJip nous > £uis le parricide corn* 
inis par les Ligueurs, 

Comment voulez- vous donc que notifi 
croyons qu'une maladie qui a commence 
en 85. foit fondée fur une caufe qu'on 
ne put imaginer que. plus de quatre 
ans après. , 

. Penfez - yous que nous ignorions cilr 
Recueil A G 
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eores que la caufe du mai, la caufe dé 
«ftc fièvre brûlante , eft rambition de 
4a Mailbn de Lorraine, aidée des dou- 
blons d'Elpagne : c'eft là le vray poifon 
de la France , noftre Roy en eft TAn- 
t'dote. 

' Le voulons- nous bien cognoiftre, il 
ne faut que fe fouvenir en quel eftat 
înous eftions , quand il Ce joignit avec 
nous en Avril quatre- vingt neuf. 

Lors chaque jour apportoit une mau- 
vaife nouvelle, on n'oyoit parler que 
de révoltes & de barricades. Paris n'a- 
voit une feule ville à vingt lieue$ à 
Tentour qui ne fût à fa dévotion , toute 
H feine couloit fous les eftendarrs de 
Lorraine, ils avoient une grande armée 
àja Loire, & Tautre en Picardie rauffi- 
tôt que ce jour heureux ^ut venu , la 
roue de fortune non-feulement s*arrefta> 
iriaîs retourna tout au contraire. 
-* Nous avons depuis gaigrié quatre 
grandes batailles & conquis dès Pro- 
vinces criiieres. Paris eft du tout blo- 
cjué, plus affamé que jamais , il rend 
les derniers abboys , toutes les autres 
Villes ferrées, Amyens nen eft plus 
lexempt. 
'' La caufe dé cefte maladte eft Tarn- 



1>irîon des étrangers. Sa atCe fut fe four 
dé la johâion des deux frères : depuis 
taquelie , le mal eft toujours allé en 
diminuant , la France a commence à 
reprendre coeur , & à manier les pui(^ 
(ans bras auparavant à demy morts , 
maintenant la nature furmonte du tout 
le mal j 8c' Ce rend la maitreffè. 

Vorlà Teftâ de "notre maladie , de la- 
qaelle vouis qui dires chercher les re- 
mèdes s faillez tout au premier point, 
^i eft de bien cognoifire la caufe du 
mal* 

Les mêmes ^ot^éurs procédantes de 
diverses cau(ês Ce gaéri(Ient fbuvenr pat 
remèdes du tout contraites. 

Je voas accorde bien que la Lîguô 
eft une maladie d*efpnt, mais, ce mot 
cft trop général : tous vices font mala- 
dies d'ef|[)rit } les vplei^rs ,. lés meurtriers , 
lès ufurt)ateurs (ont itiaïaJies defe^ît: 
ces maJadieé fé gûénilent par à\iltre^ 
remèdes <|ôe ne font îeè erreurs en Re- 
ligion ) Tuti s'amendera quand il cognoi- 
tra fa faute i Tautre la cognoic affe^: ^ 
maïs il veut venir à bout de fes def^ 
icins. ^ * ' * "., ^ 

Pouvôhsrnous dire que la makdfe de 
te^àx qui ont volé les faiiites Reliques 

C i j 



4e tous fes Beux oi\ ils font paffé , forcé 
tant de vierge^ dévotes', mçme aux por- 
ter de Paris» poilu [es£gli{ès de toutes 
fortes de meurtres & monftrueufes vo^ 
luptez qui Ce peuvent imaginer : pou- 
vons -nous dire fans impiété que leur 
maladie eft fondée fur la Religion ? Pour 
croire votre propontîon ., il faudroic prç^^ 
uniérement ne croire point en Dieu. 

Vous nous menacez dautaiît de Gé* 
ges que de villes , devant qu'il foit long-* 
temps ces . propos changeront : quand on 
verra cinquante mil hommes enfembla 
, & quarante canons, il fera bien facile 
de compter les villes, lefquelles oferont 
attendre les aflàuts , qui le d<innerontà 
la veue ic eh la préfènce d'un G. grand 
Roy. 

Quand fes fidèles fervîteuts auront 
gagné le poinâ (hx la douceur de ,S^ 
Maiefté,quje de faire pendre , une. cjn^^ 
quantaine de ces voleurs à la pfemierq 
ville qui fera forcée , on fié parlera plus 
4'autanjt de Ciéges que de villes. 

Vous dites que les Macédoniens n*é- 
toient pas cûQt.ents de voir leur Roy 
vcftu à la Perfieoné : pour pftre habillé 
^ la Françoifefaut-il porter les doubles ^ 
xroîx dp la Lpjcraine ; ou b;en U croix 



êc Tefcharpe blanche comme faft nôtre 
Prince } Le deffiinc Roy écoit-il habillé 
à la Perfîenne» eft«ce pour cela que Vos 
Liguears Tont afikfliné > S'il eut porté 
les croix rouges /le JaCopin l'eût-il tué } 
Il eft certain . qiiè non. Je voy donc 
bien que c'eft , votre Macedone eft VEfi^ 
pagne , Thabic qui plaît à vos Ligueurs 
font les croix rouges , (i notre Roy les 
>eut prendre Se fe rendre vaiïal du 

, Caftillan alors Ton habit leur plaira ^ ril 
lui ouvriront les portes. 

Vous vous eflTorcez de taxer la parole 
de Sa Majefté par vos fix mois ; Hfez 
fa Déclaration & vous verrez qu*il n*a 
rien promis qu'il ne tienne inviolable* 
ment, & qu'il prevût bien dès -lors 

^ qtt*à grand peine la fureur*de ces tem* 
peftes pourroit permettre raffèmblée 
néceflfàire en fi peu de mois. 

Depuis ce temps-là pouvez-vpus re» 
marquer un feul jour , voire une feule 
heure que l'ardeur de la guerre , les 
batailles , tes fiéges , & furpri(ès ^$ 
villes luy ayent donné de relafche ï Vous 
inefurez par adventuré fa cpnfcience à 
la voftre , & vous femble qu'il luy eft 
auffi facile de changer de Religion en 
U&e heure comme à vous. 

Ciij 
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Vous demandez entre les maîn$ dé 
quî le Roy jurera de conferver notre Re- 
ligion Catholique, ne vous affeurez* 
vous donc pas fur le ferment folemnel 
qu^il en feicdès Theure qu^l fut appelle 
au Royaumie, ferment £air en ta face de 
pieu, duquel tant de Princes» tous le^ 
Officiers de la Couronne , & trente mil 
hommes font témoins, ferment auquel 
Sa Majeflé na jamais contrevenu ea 
cho^ quelconque n*y ne fera. 

Le ferment de^ce Prince quî eft 1^ 
mtgiion de la foy , qui en eft la vive 
image en ce napnde , lequel fes plus 
grands ennemis mêmes n*ont janiais ac^ 
cufé d,*avoir manqué au moindre jnpt 
de ks promeffes, ce ferment, disje.j fl 
folemnel ne* te peut-il aflTçucer. 

Tu ofes biep dire par mefprts qu6 
notre Roy neft que gardç de la Çou-^ 
ronne. Il te monftrera bien & à tou$ 
les Ligueurs qu*il eft le fils àînc de la 
mai (on, que h Couronne eft fon patri* 
m^pine ,.qu*il n*eft ^ y concierge nj gar- 
de , mais le vray & le feul maître , qi^'il 
ne la tient que, de Dieu qui le mettant 
«u monde fa fait naître.avec cette Coijr 
ronhe fur la tefte qui ne luy peut iamait 
e((re ébranlée» elle lui eft attachée aveC; 
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des cioas de diamant , elle luy efl (bû- 
tenue tout* à-Tentour par vingt mil 
Gentilshooimes qui padèront fur le ven- 
tre à tous ceux defqueis ta fais tant 
d'eftat. Quand bien la Nobleflfe» dit-il ^ 
demeureroit eftable» TEglife & le peu* 
pie vous font contraires, Jules -Céfat^ 
n'ayant à fa dévotion que le peuple » 
deffit Pompée qui avoit à fon commen* 
dément les Chevaliers & le Sénat. Pour« 
quoi? La cavallerie ne peut rien fans 
infanterie & fans finances. Ne voilà pas 
les Sermons de Pichenat du mois de 
Janvier 89. pour donner courage au 
peuple d'extetmînet la Noblefli à Te*- 
xemple des SuifTes. 

Qui ne fçait que Céfar vainquit par 
le moyen des grandes forces, tant de 
(Cavallerie que d'infanterie tirées des 
Gaules »& davantage le peuple à Rom^ 
avoit la fbuveraine puiflfance : en Fran^ 
ce le Roy & fa Nobledè abbattent tout 
fous le pieds de leur» chevaux , & en-- 
cotes ne vois tu ps que notre Roy ^ 
ou en fes armées , ou en (es garnifôns 
a vingt fois plu:» de (bldats que la Li- 
gue. Certainement tu devois bien parler 
de ton ittfamerie, elle triompha à Sen* 
lii & à Yvry. Ton Duc de Mayenne 

G iv 
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prend bien îe chemin de deffaîre notre 
Roy , mon amy, la batailfe de Pharfalle 
cft celle d'Yvry. 

Comment eftce donc que pi penfèdi 
faire peur aa Roy , lui di/anc qult eft 
perdu' & nous tons : quoy qu'il perde 
la France» qu'il perde tant de Princes, 
tant de Seigneurs , tant de généreu(è 
NoblefTe, tant de braves foldars, qu'il 
perde tant de Provinces, tant de fortes 
Villes : bref qu'il: perde le plus puiflant 
Royaume du monde , fi tout msfinte* 
nant, tout à la hafte , fans y penfèr da* 
vantage , il ne fe force en fa Religion : 
Mais c*ieft trop difputer fur ce qui eft 
néceflâire. Sire» fi vous ne venez en 
notre Eglife vous vous perdez & nous 
tous. Quelle nouvelle forte de fupplica» 
tion 9 c*eft trop dîfpurer , iT ne veut plus 
de raifons, il entre en menaces, le Roy 
eft déjà perdu, va mifërable Ligueur 
qui veux tu qui perde le plus grand 
Roy, le plus gr^and Capîtaîne qui fut 
jamais au monde, celui a furmonté l'a 
valeur d'Alexandre, tesconfeils de Ce- 
far, celui qui eft né pour difputer l*Em- 
pire Efpagnol , & ruiner tous fes par- 
tifans , tu te fais perdu , va J.vo, va 
faire peur à d'autres ^ ces âmes marttaN 
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les, ces courages d'acier font imp^nétra« 
Ues à la peur : ils ne cogndiflenc point 
cette paflion , îAs fe gouvetnenc par les 
moovemens que Dieu leur mer au cœur , 
Dieu qui plie & manie les efprits des 
Roys , & qui s'eft relèrvé cefte puitTance 
à luy feul. * 

Encores tu ne te contentes pas de fîm* 
pies menaces, ru ofes bien en venir 
iufquè là quede dire à notre Rôy , qu on 
le fera ruer: rfavez- vous poinr vcu. 
Sire, jufques oà Pon en eft venu^ à at- 
tenter : le remède à tels prodigieux aâes » 
que nous craignons , c*eft la paix , le 
moyen de Tavoir eft que vous (oyez s'il 
vous plaît Catholique : rbccàfion donc 
pour laquelle, ce traiftre Jacque Clé- 
ment rua notre defFunt R07 eft parce 
qu'il n'éroît pas bon Catholique; Com- 
ment l pour perfuader à Sa Majefté de 
»!accordet avec ceux de la Ligue, tu luy 
dis que fon frère a été maftàcré, & que 
s'il ae fait la paix , oa |^y en fera de 
Blême; 

Je croyots qu'il n'y euft' pas un d^emre 
iious qui au feul fouvenir de cer abo- 
minable parricide, ne Cortîr de douleur 
hors de foy » Ôc ii*emrât en des furies 
txtrcmesr . 

Cv 



Et auîoitrd^huy pour nous GAre craîit^ 
dre la Ligae ^ & nous apoimer arep 
elte i on nous dk quelle a Uen f^u tuer 
liotre Roy. 

O pauvre Prince l eftil poflîbïeqa'rt 
s!en trouve entre ceux qui t*ont aimé» 
qui puiflTent lire ces .malheureufes pét- 
roles fans s'offencer. Eft-il poffibleque 
ton.afTaHiaat foh ipis entre les cau(ès, 
pour lefquelles il faut s'accorder avec 
la Ligue, navex-yous point vea. Sire 9 
jufques od Von en eft venu à attenter» 
le remède à tels psodigieux aâes eft la 

Voilà ce zèle de la fainre Ligue qu^ 
tu dis approcjier plus de la R,eligion 
qutf de limpie^é» Je ve«;f , Sire , qi^ 
ce foii. rage ^ non zèle » toutes f(^s com- 
me la prodigalité approche plus de la 
vertu que du vice, auffi le zèle plus de 
la Religion que de l%mpiéré Con>mettC 
donc , nsafTacrer tes Roys> violer toutes 
cho&s les pljs Jaitues, vouldr efteiti-^ 
dre la lignée Royale de Bourbqn > ap^ 
: peiier les Lorrain» ^ f adminiftration da 
RoyamiM^, inciter Se enflammer la po- 
pulace k couper la gofgeà la Noblefl^f 
que reftranger. ffait eflre . née à la Uber- 
té> à rhonaeur » & a la glqirej 4^ 9e 
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pouvoir famais endurer ion |oi]g^. eeqtie 
nous voyons eftre roue le zèle 4^ .k 
Ligue, c'eftà ton dire plutôt Religion 
qu'impiété , plutôt vertu que vice. Avods 
nous jamais vet| dépendre la Ligue il 
impudemment! 

Il padè bien plus avant : car il en 
vient jufque là, que de nous vouloir faire 
crofre que nous ne combattons pas conf- 
ère rufutpation £(pàgaole & Lorraine « 
mais contre notre Religion Cathofique. 
Ne voulez -vous point avoir pitié de 
milliers d'ames qui fe perdent pour cette 
querelle, quelle querelle avons nous 
donc aujourd'huy que celle de la France 
contre iês anciens ennemis ? Celle pour 
' laquelle nos pères font moris à (aint 
Quentin, pour laquelle ils ont couvert 
de corps Efpagnols Serifolles , ;& tant 
d autres champs de leurs viâ:oires f 
Nous veux tu faite croire que notre 
deffunt Roy eut autre querelle que pour 
là confèrvation de fa Couronne contre 
les ufurpateurs : n*avons- nous pas au^ 
jourd*hui la continuation de la même 
guerre , joindke avec la juftè vengeance 
du fang de France , du fang de noztQ 
Roy maffacté entre nos bras } Nous 
ytvLx- tu décourner de cette punitioii 
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rqui nous eft commandée par toates les 
JLoi;^ dtviaes & humaines , ou bien fi eu 
nous penfes perfuader que nous com- 
bâtrons pour autre occasion , & que 
coûtes les fois que rious alhons à la char- 
ge , notre defFunt Roy tout enfanglan- 
té) tout mourànc > ne fe repréfente à 
nos yeux l 

Tu dis que la Nobtefle eft taflTe. Mon 
4tmy, quand tous les coulpables de I4 
mort du feu Roy auroixt été mis avee 
le Prieur des Jacopins : quand ceirc 
tache fi laide & n homeufe d'ayoît 
afTaffiné Ton Roy , fera entièrement effa- 
cée du nom de la France , 8c la Ligue 
de Caftille caufe dumal du tout exter- 
minée, lors la NcbklTe fera laffe: juf- 
ques là , elfe eft impatiente de repos; 
Quoy ! que la Nobleffe Françoife fe 
voyant aflfailKe par ces eftrangers » par 
ces marranes» qui by veulem à ce coup 
emporter la gloirç , & les triomphes 
acquis par leurs anceftres en tant de 
fiécles » pour après envoyer en France 
des Vices • Roys , comme à Napies* 
Qo*clIe Toit lâffe ! C^'elte abandonne fou 
Chef, fon Capitaine , fon Roy naturel , 
quelle le laifiè aller feul à la guerre. 
O que tu la cogaois mal 1 Sist , (jui y a 
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t*il fi încertâîiT es guerres civiles que te 
cœundes paxtifans, iF fe touriie'& fe 
rallie en un moment , & générarement 
tout èftat pour lequel on foufFrc eft en- 
nttîeux& odieux. Voilà pourquoy la Ligue 
eft perdue, elle n*e{t compofée.que de 
partifàns : les François qui foîvent leur 
Roy , font-ils à ton advis partifàns , rien 
moins r les parrifiins font ceux que les 
pratiques de Lorraine & d'Efpagne ont 
gaîgncs , ils fouflTrent aujoardliuy à bon 
efcienr , cette condirion- commence à 
leur être Jort ennnieufe & odteufe : pour 
notre Roy nul ne fouflPre , c'èft luy qui 
endure pour nous r& potrr notre liberté: 
cette belle ame eft mrfe au monde poiir 
feîre bien à rous , c*eft pour nous con- 
ftrver y 8t notre pays y q»« nous fouf- 
frons , pour luy nous n endurons rien » 
au contraire nous recevons de fa maiii 
foulagcment de toutes nos mîferes. 

Voyant toos tes Ligueurs de de^a » 
réduits eni exnrémiréi rans argent, fans 
▼ivres , fans armée , tu nous menaces 
de- l*înva(îon de Peflranger rvous voyez 
votre Royaume expofc & ouvert à tous 
Jes eftrangers, expofé à quîotinque veut 
défirer y avoir part. Tu* as raifon , k 
£^ de- Savoy e y a Eut de grandes coi»^ 



quelles § & qui feront de longue durée» 
Je Oaulpbjné , fa frontière eft nwinte- 
nant toute en Tobéidance de Sa Majefté ; 
nous avons prb Grenoble à la veue de 
fon frère Baflard > & de fôn coufîn de 
fàinc Surfaire ; on lui a porté la guerre 
jufqu*auprès deThurin, nous lui avons 
enlevé Briançon paflàge de Piedmonr; 
fon armée lui a été rompue , l'exemple 
de fon ayeul le fait déjà trembler > Ôc 
tu nous veux faire croire que le Royau- 
me eft ouvert au premier G)nquérant , 
Se à quiconque veut déHrer y avoir part : 
^a à la Vallecte , & à TEfdîguieres , ils 
te itiontreront les en(eignes des con- 
quêtes du Savoyard : va à Montmorency 
il te fera veoir les Erendar(s dXfpagné» 
& tes de^uilles des ennemis qui étoiene 
defcendusen Languedoc» defquels fore 
peu reverront jamais leur pays. 

Ne veut- il point parler des grandes 
Cdhqueftes de ce Duc de Parme , auquel 
Givry a arraché en demie heure, ce 
qu'il avoit acquis en quatre mois , avec 
ia defpence de tous tes deniers de Con 
tnaiftre , & de ceux qui luy avoienc 
voulu faire crédit. 

Crois moy , auparavant que nous 
euffion» veu ett notre l^rance» ces Amxt 



tsnadôs quelques-uns les craignoient. 
MaincenaiK ta n'es pas aSèz grand Ora^ 
leur pour nops en donner emoy : Aom 
avoQ$ plus defperance de recouvfM 
bientôt. ce qu'ils ont autrefois afurpé 
fur nous , que de crainte de leurs nour 
vclles Conqpeftes. 

Pour £aire fin , refpons moy & ta ne 
fçais pas t»en. qu il faut faire cogooiftre 
an Roy, tes erreurs de fa Religion de- 
vant qu'il la laide : & que toutes le$ 
peurs que tu luy veux faire, toutes ces 
conndérations du monde de mieux ven^ 
dre le domaine de rEglife» ne peuvent 
jfjcn fur luy* 
. T|} le fçais hien^ & qœ ton difcoup 
bravache i plein de mcoaces^ & qui »a 
rien d'honw>le que le tiltre , ne le peut 
înftruire aux poitits. diff^rens en la Rc^ 
Itgion , atnsjeulement l*offèncer. 

Que veux-tu d.onc faire > Sinon nous 
débander d'avec luy &- nous perdre tous 
par noftre féparation : voilà pourquoy 
tu fais imprimer fecreftemem , & porter 
par tout te Royaume ces belles defFen- 
ces de la Ligue. Si c'eut été pour exci- 
ter notre Roy, il n'en falloir qulm 
exemplaire. 

Maïs to te trompes : il y a long temp$ 
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qw tels attîfrces font cogncus : fi nous 
avons defcou vert les menées d'Efpagne 
fof /quelles commencdenc à nai(ke > 
comment nous piperont - elfes en leur 
$ge décrépir, après avoir fait envaîn 
tous leurs derniers efiwts. 

Nous continuerons donc toujours de 
prier Diçu de toucher le cœur de notre 
Roy, de luy înfpirer fa feitete dodrine : 
iwais* cependant nous continuerons auffi 
toujours; fous Teftandart de la France > 
fous le» aufpîces d*un fi grand* Prince > 
d^un fi grafrij condudeur des armées » 
wrfe maintenir Ta Hberté de notre pays , 
de venger la mort cruelle de notre paii^ 
.Tre Roy , de notre bon maître, de notre 
père comnwn , d'exteiminer tows fes 
meurtriers, feousces porteurs d*ccharpes 
vertes, d'en dépêcher * le monde» Saint- 
Denis a fi bien commencé. 
* Débaçra/fer, pargçt; 
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DECLARATION du Ray confirma^ 
'. tivt d^autre Déclaration par luy faite 

à fort advcnehicnt à la Couronne ^ 
- -<fe vouloir maintenir & conferver la 

Religion Catholique , Apofiolique Ô 

Romaine^ 

HEnry par Fa grâce de Dieu , Roy 
de France & de Navarre, à tous 
ceu-x qui ces prcfeiMcs Lettres verront, 
faluc : comnfie rious avons Dieu pour 
Juge de nos intentions , auffi eflimons- 
nous avoir aflfez juftifié au monde que 
nos defTeins 9 tous nos déporremens , 6c 
ces violens labeurs que nous avons de- 
puis notre premier âge fupportcr fans 
intermiffion, nont jamais tendu qu'à 
î ctabliflèmeiit d*une bonne & perdura- 
ble paix en ce Royaume , par iaquellte 
bien que nous ayons efperé remettre lé 
repos , la fplendeur, & l'opulence^ qui 
par la continuation des guerres civiles 
s*y ctoient perdues & deperies , toute- 
fois ce à principalement toujours cté^ 
pour le defir de veorr afloupis & éteinfts 
les fchifmes & dîvidoosqui ont dé long- 
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temps travaillé TEglife & cet Etat : ayans 
toujours eu cette ferme créance que ie 
foin du repos des confciences ne précède 
pas feulement, maïs donne la loy, for- 
me & compofe celle de toutes les autres 
fortunes temporelles. Cet ardent defir 
que nous en avons cy-devant porté pre- 
mièrement comme Prince Chrétien, & 
foigneux par bonnes oeuvres d*en mérî- ^ 
ter le tilire , & puis pour le rang que "" 
nous avons toujours tenu en ce Royau- 
me, &rinterefl: que nous avons toujours 
à la confèrvation de ce qui eft de la 
dignité d'iceluy , s*eft en nous augmenté 
& accru autant qu'il eftcompréhenfible, 
depuis que par le funefte accident de la 
perte di feu Roy dernier , notre très- 
honoré Seigneur & frère , il a pieu à 
Dieu parle droit de légitime fuccefïïon» 
nous appeller à cette Couronne, &que 
nous nous fommes fenris chargez & 
refponfables de la confervation de tant 
de peuples, & avec pouvoir & autorité, 
d'ordonner nous-mêmes de ce que au- 
paravant nous ne pouvions que inrerce- 
der envers les autres. Ce fut au£R le 
premier aéke que nous voulufmes faire 
en cette dignité Souveraine , que de 
déclarer folemnellemenc que nous ne 
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defirons rien tant que la conyocatîon 

fan faint & libre Concile 9 par lequel 
ce ou'it y a de difFérenr, &c difcordanc 
au fait de la Religion, pût être fi bien 
éçlaifcy & vuidé , qu'il ^oe pût jamais 
plus êtr^ en aiicune difpute & incerti- 
tude» & que pour notre particulier , 
nous ,nei portons nulle opiniaftreté oâ 
préf^mption de fcience ou de doâ:rine« 
Que not|e intention étoit de recevoir 
plus- volontiers que jamais toute bonne 
inftruâipn qui nouSifourroit être don- 
née, & fi par icelle , Dieu nott faifolc 
la grâce de recoguoiftre Ci nous fi>mmes 
en erreur , de nous eft départir & nous 
réduire à ce qu'il permettra que oous 
voyions 1 & jugions être de notre faluc » 
& de fes commandemens. Ayant cepen- 
dant juré Se pronais que nous ne chan« 
gi^ripns ou innoverions ni ne foufFri^ 
rion; être tien changé ou innové » au 
fait & exercice de la Religion Catholi- 
que, ApoftoIique& Romaine» laquelle 
nous voulions, couferver & maintenir , 
£^,ceux qui font profeffion d*icelle, en 
toutes leurs authoriteZs'francbifes & H« 
fa^rtez. Comme il eft plus particuliére- 
mept. porté parTaéke de ladite Déclara- 
lionfignéede nous> & qui aécéveuedc 
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regîftr^e en routes nos Courts de Par- 
lement. Ce que ayanr été ainfi conHnin^ 
& notoire à un chacun , devoir foUrre 
pour amorth: & éteindre cette guerre 
de rébellion, R le prétexte qtfen ont 
pris les autheurs (TiceHes , eût éré véri* 
table , & <^u*it fût comme ils le ptiWient y 
fur le fair de fa Religion , pour te bien 
de laquelle la convocation dudit Conci* 
le y 8c notre fubniTffion paniçufrére à 
une nouveHe inftruâfcioit, éioit le naeil- 
leuT acbenFiinement qui $j pouvoir dé^ 
fîrer^ Niiis eux qui craignent & abhorenc 
le plus, ce qu*ils veulent perfuader de 
défirer le mieux, •qui fiiyent la lumière 
pour demeurer dans les ténèbres , kG 
quelles tiennent en proreâion les hme%^ 
& les crimes, preflTezde leurs confcren- 
ces , qui feur en font autant cfe Juges 
irréprochables , ayans plus de foin de Ct 
parer contre la jufttce des hommes, que 
contre celle de Dieu , quand ils ont 
▼eu plus de difpofitton à Tordre , c*eft 
lofrqu*ils fe font précrpirez en la pius 
grande confufîon, & par leurs feub dé** 
poFtemens, Jls fe font eux-mêmes con« 
vaincus, comme malicieufemenr ils ont 
abufe du (àint nom de Religion , pocir 
couvrir leur ioiâtiable amUcion» Lçc 



premiers mouvemeas , & Iç tempt d& 
kurs foulévation le mamfei[l««it ailèz ,• 
s'érant rebellez fous le nom 8c jprérexte 
de ladite Religion contre le feu Roy 
notredic très honoré Seigneur & frère, 
qui. a toujours été très- Catholique 9 Se 
lorfque fAus il faiibic la guerre |>our 
ladite Religîoa Catholique 9 la coïKdioua^ 
tion de leurs prociédures a toujoqirs de- 
puis confirmé le premier jugement que 
Ton en a deu faire :• tant que fans qu'il 
aie été befoin de plus particulière infor*-^ 
mation ^ Hs ont d'eux'«nêitoes û claire* 
ment defcouvert leur delïèîng, qu*il n'y 
a û (impie qui ae voye que le fait de 
ia Keligion . dont ils s'arment le plus f 
c*eft de quoy il s*y agit le moins. Les 
Ligues & aflbciations qu'ils ont faites 
fur Tinvaiion de ce Royaume» avec Je 
&oy d'£(f agàe^ le Duc de Savoye,iâc 
xle Lorraine 9 ie patrage de toute PuHir^ 
^tlon: faite & à faire qui en eA conclud 
entré eux y.tefinoig'Oentladèz que ce 
trouble n'eft qu'une fadion d*Etat , Se 
qu'ils ne tiennent catte guerre qu'en 
trafficq & commerce & pour y |>cp:ffiter 
^i^Ien^ent. Cen'eft plus aufli queenvér« 
les plus fîmpl^s , >& 4:eux iefqueJs ils 
^eulQjnt aflo^ier'isp la de(pence feule*- 
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tnent t & non au ptoffit qu*î1s en efpé^ 
tfitai » & qu'ils font valoir leurs prétex* . 
ceSf comme ils ont fait à l^endrok des 
derniers Papes > pour leur (aire chère- 
ment payer le rilcre imaginaire ,. quMs 
leur pîopofenc , de chefs & fupérieurs 
en cette caule. Ma^s cette leur malice 
{\^z bientôt detcouve'ctei.par le feu Pape 
Sixte que l'on a veu en Tes derniers 
jours » (t repentant d'avoir été par 
eux abufét bien réfolu de fulminer caa« 
tre eux plus rigoureufement que à leur 
inftigation il n'avoir auparavant fait 
contre d'autres , ils ont depuis acquis en 
cette dignité un fubjeâ pour eux plus 
convenable : pour le moins jufques icy 
fa trop facile crédnUté r &' U violante 
ic précipitée condamnactottqu*il a faite 
contre ceux qui n^ont été puys n'y def- 
fei\duz , fait préfiimer qu'il fôit plutôt 
parlîjai en cette caufe qae père commun « 
4Sc'égal à tous tel qu'il devroir âtre. 
Ayans étéis advettis que fiir ia (hnplc 
Déclaration qui lui a été faite de la part 
demies rebelles » que nous avons conju- 
ré contre la Religion Catholique » que 
en rejetions toute inftruâion , il nous 
a tenuz pour tncapables-d'icetles 6c par 
un Nonce envoyé exprès» il afaitjetier 



ijes Monîtoires en aucunes villes de. ce 
Royaume contre les Princes , Cardinaux, 
& Officiers de la Couronne > Archevê^ 
ques , Eveques , Prélats & tous autres , 
tant Clergé I de laNobleflfe, que du tiers 
£rac , qui font à notre fervice i & nous 
ont gardé la fidélité & obéilTance que 
naturellement ils nous doivent : étant le- 
dit Nonce entré en cetuy notre Royaume, 
fans notre congé & permiflîon , ni nous- 
avoir donné aucun advis de (on voyage 
ni de fa charge : s*étant au contraire adref^ 
fè auxdits ennemis & aux villes que ils 
tofurpent , pour y recevoir d*eux les inC- 
truffions de et qu'ils voudroient qu'ils 
fit f comme étant plus leur maître que 
de celui de qui il eft envoyé. En quoy 
nous recognoiftons avoir à rendre gran- 
des grâces à Dieu , de ce qu'il a permis 
que nos ennerhis rebelles (oient réduits 
à cette néceflîté, que leurs plus fortes 
taifons , & fur lefquelles font fondées 
leurs principales induâions fepuKTenc 
f\ aîféraent convaincre de fauceté , 8c 
tecognoiftre pour impoftures & calom- 
nies , comme ils n'en pouvoient alléguer 
une plus grande , que d'impofer que 
nous rejettons Pinftruâion que nous 
avons promis de recevoir , laquelle au 
contraire nous recherchons & detirons. 



reçue J^, i^^^rdpe violeai â^ comtf 
nueU auquel li^jftflFj^ires <|u&jious dm;; 
nent lefditjs rel»c:]Jè$3O0us^xi^ia^fnc^ fans 
y avoir encore eu 4|ri:rei4 jc^d'ir^^Xr 
miilîon & dei^p.0S.^r.ri^tjF^ ii'^^^^ 
moindre, cb^ dif^;i^}ïf)^ npsd ayoo^ rie^ 
innové ou alcejE^ iiar£ai( d^ la.Religioa 
Catholique , A ffç^J^ili^e Se. R-omàine« 
De quoy nous tes voulons bien «tous pour 
xermoins, s'ils peuvent remarquer que 
nous ayons fouiferr ou permis depuis 
Jiotre advenement à ^etce Couronne t 
qu'iTy air été atte-oré atictine chofe. La 
ieule difpoAtioii auflî, du goùveri^enieiic 
dtxti Etat les peut convaincre de iiu^ 
ceté , érans les Princes de notre /ang» 
les' Oâîciers de la Couromie , les Gou* 
yerneurs & Lieurenans Généraux de nos 
Provinces, nos principaux Con/eillers 
& Minières » & reux qui manient & 
.expédient nos plus importantes affaires » 
tous de la Religion Carbolique, ayanç 
en notre Confeil d'Etat les Cardinaux p 
3c principaux Prélats de ce Royaume : 
«os Parlemens tous remplis d'Officiers 
Catholiques , qui (ont ayec la coiividioa 
de leurs impoftures , toures bonnes Sç 
AiiSfames caution de l'accoippliflcn^enc 

de 



iè la * pxomeue que 4»oa$ aiwis tsaité i 
poiirl^iCAffnCcty^Lii^ de 

làâîie 'Religîpn Catholique., Apoftpli* 
que & Jl0fndMie,4aqaeUe defirahc iii«- 
violablemeinc e^eé^uer^ 4c i^ ce que rous 
i\a$ bons ,ifc:;'fi4è^s .fele^- CiùioUquçs 
en {diçrn J^en i^^o^^mex & afleutez • 
nous 4^ft«{toiw de cechef par ces pré- 
,fenfea.fif <;ooformwenf à notre ptécè-^ 
dente J^^la^ation ; proceftons devant la 
pieu. vivant, que nous ne dcHrons tien 
tant que la convocation d*ûn faint & li^ 
l>re.. Concile, pu auelqu^afTemblée nora« 
)>le fuiffiTamt /pour décider les diiférents 
qui font ouvrait; ^e la Religion , pour 
laquellenous recevrons toujours en notre 
particulier toute boniie inllrudion , ne 
reclanaant rfen tant de fa divine bonté » 
Cnon qu'il nous face la grâce , fi nous 
fonirhes en erreur , de le nous faire 
recognoiftre , pour nous réduire au plu- 
tôt à la meilleure forme : n'ayant autre 
plus grande ambition que de voir » de 
notre règne , Dieu fervy unanimemenç 
de tous nos fujets felon^ fa loy & com- 
mandement : & aânfi que la France foit 
toujours ï'atTurancé du nom Chrétien: 
ic ep nous Te conferve auffi légitime-^ 
roejir ce riltre qu'en, aucun autfe dpnas 
' R€<:ueil P. D 



-pfédcccfieurs 1 prorrtrtfops cependant fc 
•jurorts , tfe^vouloir dônfer^ la;ï(ieIj|îop 
Catholique j Apcftolique & Romarîné , 
«t' tout exiercice d'îcelle «n tbu,rçs fcs 
•aiitortrez & privilèges , fafts fouffrîr quM 
*y Coït i\tv{ cfratîgé,. âffcrç'ou atterfcé', 
*auffi peu qtrç hotti? ibuffTîriôn^t[vi*M fût 
"à hbrre- propre perfonne » fclon qulî 
neft pljui^ amplement 'pSrré pkr; ntitre dite 
•précédente détlaratiort , laque Ife nous 
avons de nouveau confirmée , approu ^ 
* vée& ratifier,, confirmons-, approuvons 
& ratifions par ces préfëmes. /Et pout 
4è regard de rentneprHîr faîte -pfâr lèdft 
"Nboce , dombrfen qne lirs faàres qui (fcnr 
en la câufe , au îugement & en Pexé- 
^tioh qui en a été faite, fbient relies 
& (î cVîdeîites tjudles rendent totite (a 
procédure mille & de nul effet & va- 
leur , toutefois parce que cela regardé 
non-ièufcment notre perfonne , & ceux 
qui y font à préfenc interreflTez , niais 
^auflî nos fiicceffeurs & lés dignités 8t 
auroritez de cet Etat » oe voufotis que 
de notre R^gne, j fbît rien attenté & 
entrepth ,iî^y auffi peu que notre nont 
âft peu fervîr d*y faîfe aucun préjudice : 
rècognôîflant auflî que les lîoertez de 
•^EgJife €àîHcane^y peuvent être interr. 
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wffees à la prcre<9:ion ôc confervatîofî 
dçlqueltes noHS nous fcncôns particuliè- 
rement obligcîî, p^rr «dtrfr fufdite pro- 
meffe , comme à chofe dépendante dû 
h\x & de la dignire des/^çclcfiaftiques 
de ce Roya\îmç : nôas voulons.que cela 
foit piibiiqueraértt réparé ; iîtais fans y 
fîeii prononcer de notre fi;ul« autorité, 
nous avons réfola de r«mçtcre rc«r ce 
fait à la Juftke ordinaire pour y ptQC^^ 
der félon les loix & coufturnes du Royau- 
me ; la garde & confervatioi^ defquelles 
appartenant natureUement à nos Q>urrt 
t!e Parlement, nous leur en avons dé- 
laîflfè & remis toute la Jurifdjftion & 
cognoi fiance. A ces caufes nous man-* 
dons & enjoignons . aux gens tenant 
no(clires Courts de Parlement, que. i\i 
ayent incontinent ces préfentçs reçues 
& fans ifttermiflîon &' dçtay ,. à* ptocc-p 
der contre ledit Nonce , Sççeqfuiaéti 
>ar luy- exécuté en ce Roiyau/niè , fiit 
es requUiïions qui en ftront faitei par 
nos Procureiàr^gén^fraûx^.&Jeloi^ qu'ils 
Verrons être à tair^ pat raifpn & Juf- 
tice : exhortons a»(n les Cardina«» ; 
Archevêques , Eveques , & autres jPré?- 
lats de ce Royaume, d'epx àlîembler 
promptem^ni & advifér à fe pourvoir 

Dij 
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par les voyes de d^oit , & félon îes 
iabts Décrets & Canons , contre lefdi^^ 
tes monitions & cenfures induement 
obtenues & exécutées, &: à ce que la 
dilcipljne £cclé(îaftique n^ Coii aucune- 
mem întermife, ni les peuples deftuués 
(ie leurs Pafteurs & dei Saints niînifter es 
& offices qu*ils doivent attendre & rece- 
voir d'eux:: à quôy ceux de(dirs Prélats 
gui défaudrobr, comme ils s'accufèrom 
déferteurs defditcs libertez de TEglife 
Gallicane, audî ils demeureront indi- 
gnes de la jouillànçe d'icelles & de tou- 
tes autres. Mandons çn outre au^dits 
gens tenans^ txofdjtes Couvres de Parle- 
ment , & à tous Baîllifs, & Sénéchaux 
ou leurs Lieutenans & autres nos Offi- 
ciers qa il appartiendra, que.cei prc- 
femes ils facent lire , publier & enre- 
giftter, & en ce qu'il efcherra exécu- 
tion lé faire abfetver & entretenir feloQ^ 
leur forme & teneur. Car tel eft notre 
plaifir;-en témoin de qûoy nous avons 
fait mettre notre fcel à cefdites préfen- 
tes. Donné à Mante , le quatrième jour 
de Juillet , Tan de grâce mil cinq cens 
quatre-vingt & onze , & de notre règne 
Je deuxième. Ainfi fignc Henryj & fut 
le reply. Par le Roy étant en fon 



G>n(eil figné Forger. Et fcellé fur doU" 
ble qiieue de cire jaune. 



ARREST de ta Cour de Parimeri(. ** 

LA Cour ordonne que fiir le teplLdei 
Lettres fera mis : loes , publiées & 
regiftrées. Oui , & ce requérant, le J^rov 
curenr général dà Roy : Et ayam èfjSità 
au Tnrplus des concluiîons par ïay prife^^^ 
A déclaré & déclare les -Bulles Monî^ 
toires données^ à Rome le premier }ouf. 
de Mars 1590. nulles, abuiivea, fèdi^ 
tieofes , damnables 9 pleines d'ih^ietez 
& impoftures , contraires aax Taints Dé- 
crets, droits , franchifes ^ libenez dç 
rEgH(ê Gallicane : ordonne que! les co^ 
pies fcelléés du fceau de Marcilius Lan-- 
drianus y fouffignées Sejfilius Lcûnpinus^ 

♦ »> Grégoire XIV. fit publier des Lettres 
jj Monttorîales en France, contre Henry IV^ 
)> Ces i etcres furent condamnées an feu «.pat 
» les Parleniens ffans à Tours H i Châlons, 
» Le Roi.de fon côté renoavdie les Edits de 
» pacification contre les Proceltans. et ^^^-^^^ 
Chronologique de M* U PréJtderH Hamauit. 

D iî; 
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jferorit lacérées par VEiicotCfH de fa- 
hame Juftice, & brôtees en ihi fi^ii , 
qui pour cet e£i«t féra^atlumé cfe^aar la 
grande porte diji Palais. A fait^iobibi^ 
tiom^^ deâTen&s» fous peine de criiné 
4e Lezé-M^fli , à io«s Prdats^Cué^^, 
Vicaires èc autres EcdéiîaRsques , d*en 
publier aoçiîne copies » & à çoBces pei^F 
fennès de quelque Erat, qualité & con^ 
dltton qu'eHes (bîenc » d*y obéir» .d*eii 
^vtoîr/& refenîr. A déclaré & décta|;e. 
iarégoiré, foi difant Pape q^sdtotzjéiuc 
ée ce Do^ , ennemi de U paja \ df 
Fanion Catholique » Appftotique ^ &Q% 
maille , du Roy > & de fbn Erar , adlié'> 
tant à la conturaûon d'EfpagQe , lai»^ 
teur des rebelïes » trpup^le. Ai très-, 
igçuet, trèsïnhuinain & très-deie(îar)le^ 
parricide , prôditoiremenc conomis en U 
j^rfbnne de Henry croifiéôie du nom» 
Roy de très-heureuic mémoire , très-, 
Chrétien , & frès-Caihohqûe. A inhibé 
& deffendu , 8c dépend fur ferhblables 
peines à tdus Banquiers , répondre on 
faire tenir par voye dt| banque à Rome 
or ni argent, pour avoir BuHes, pro*' 
vifions , dîfpenfes > & autres expéditions 
quelconques s & fî aucunes font obt^ 



^fés a aux Jugc3 àe n y avoir ég^nl, 
^donae U Cour que Mardlius Landrta^ 

Mft^uf des «lul|cj^;|çr5| ^is^<;<Mp»,. 
q^^^aioeiié pûtonoief en h Coodorgem. 
«^.^Uis» mwr le procàsylui écrt ifaJi. 
4^ pf^ÎN^tt. Éciî prii & dppr^élitiicl^. A^ 
péQt icre> adiônriiér à trois brieft/jonifi^ 
au plus prochain lieu de ftir accès dé 
la vill^de Spiflbns» Enjoint^^àtoua Gou- 
vert|6urs dés villes & Capitaines d^s 
Châreaui^ &. places fortes de l'obéiflan- 
ce du Roy de* donner confort & aide 
^ Texicurion du fuCdit décret. Et pour 
rendre la* faiute & iufte inrention du 
Roy notoire à £bs fujers; ordonne que 
Copies collationipées*^ tant des Lettres- 
Patentes , que du pfiéCent Arreft , feront 
mifes & affichées par les carrefours & 
principales portes des Eglifes de cette 
ville , & envoyées aux Bâillages & Se- 
néchauffées de ce reflfbrt , pour' y être 
lues , publiées , regiftrées & aAchçes 
coTïme d-flus : & aux Archevêques &^ 
Evêques , pour être par eux notifiées 
aux Eccléfiafliques de leurs Diocèfes. 
Enjoint aux Baillis & Sénéchaux, leurs 
Lieutenans généraux & particuliers » 

I>iv 
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ftociier à la pobticatfett; & adx fûBf- 
tiiiics do ProcureiTT- général de tenir la 
main à î*exécutîort , înfotnier jJes Con^' 
travencî^ns , Se .certifier là ëour de lleurs: 
^tgence^ ais mois, fous pdiie dt grtr 
vaitoilde îeurs Etats. A Tbtjrs'en Pat- 
ieméni')&t\n(\méme Aoàft .t5gil Exe» 
caté Itiât loor de relévée.^ 
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LA FLEUR DE LYS. Difcom 4'm^ 
François Jrtr les impie te^.&Hég^ifc^'ff' 
mens contenus an Manijefifi)i*^fpar\ 
gne publié an mois de fatfvUY ^i ff^f^ 

J\J(<^%ts à ce four Jauroîsr roujourfi-- 
efperc qirc nous ouvririons bîemôf^^ 
les yeux, & qa*il ne fetoif •pas bêfom*- 
(Texcîter notre jufte indignation contre 
i^ancien & capical ennemi des fleurs 'de 
Lys f finon , îorfque ralliez tous én(em-> 
We (bus Icteiidard de là France, ncfus* 
p^derkms leis Pyrenée? pour délivrer de 
Captivité ces pauvres efclaves tle Na* 
v«rre* qui tendent les bras à ce grand • 
Piînce, auquel -Dieu a Aor^ttz ce« deux 
belles Couronnes , Pune de l*eftoc de 
fèn pefe>& Tautrede cetiit de fa meret' 
' Mais puilt^u'aprcs tant de vaines cfpé— 
ràncèd , qu'on nous a fait" prendre eir 
cette vUte dé Paris les unes à la fuite' 
des aatrefs pour endormir nôtre fenii^ ' 
rtient, & tromper notre mtfere extrême r 
enfin nous voyons <|ue ceux, defquètS' 
nous attendions le* commeticement «de 
Boree benlieùrVceinrhe quekjuèfdis^ it^ 

It V 
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tff advçnu que les auteurs des grarrdi 

maux y ont apporté éc grands remedesii 

Î>uifquè I dis-jje , au lieu de reconnoîtie- 
èur Roy légiriaie v Us ont palTcle Rii- / 
bicon , & fe fom jetteat la ccie baiffée 
dans fe gouf&e hideux de ta fervkude- 
Efpagnole, je ne peui^ plus garder le 
fiJcncc }, il fauc que pendant que nous 
aw^^ns encare quelque refte d» l'b4imeuE 
de aotr^^ anctf nue Ubené Fran^oi(è , au'ii 
nous /échappe des paroles i des fbupirs ^ 
rémoins .de noter intemiom II faut avant 
de rendre Fefpfit > écrire de oorre fang 
ce dernier teftamem pour i»os neveux ^ 
afin qulb fçachent que l«urs ayeux.H*ont. 
point écé d tuttres à leur pays ^ que d» 
s'êcrf ^toBiàirement laifTé enchaîner 
ztx eadeties de cette nation ctoeUet ât 
pltis>que barbare. *; 

Innocenie poftérité y qui Ht ez en ca^- 
chette ces derniers regcetfr de votre mer-e 
mourai^te > (çuvenez - vous toujours que 
vpus £ti» de la race de ceux que ont de^ 
tout temps £»!< itembier lies autres peu^ 
pies de la terre , qui ont fFanc&i les At- . 
pes:» ïes Pyrénées 3.& pailé l'une de l'aulr<^^ 
met pour faire reluire leurs arn»ées ]\èC^. 
ques 9UM plus profonds des Empûre^i 
^rangers , qui o oaf jamais riCD oamt ^ . 



fifion q»e fetScl lonâbâr finr jetnr, cer- 
laîcis de taiocrfi » Se de domprev tout ce 
qjJÎ étok fur ta face de la terre quiofe* 
rou les afironreré Gêtte ftwircnance vous 
remplira, le ^oPttT de ^cpît & de rage , 
vous rç^dra un jour aflèz forts, encores 
que toutes armes vous défaillent , po^r 
éc^uSef de vo% mains ces ferprns , qui 
^oas ayanC' imcTots du tout emortUiex 
vous devoreroient jtafques à la^nloeHë 
des os.: ne roefarez foint f iiitémiooi 
d'un grand peopile par la itiiédi»aceré 
^ffiMeàLvin nombre dei mtitiiii -tioè 
Fraaçois;» inats aduliefins engeadteii ici 
par des Cfpagoots. ^ •? • 

Non y il n*e(ï; point croyable^ que dan»^ 
Kefprit d^un bomme*ivetittdeî race pure 
Françoise pus looiber uneifi^infilme jSc 
fi aialhe«tfeu(e cogitarie» [aj Je ne 
veox.'potac noèttre en tootidéraiion les 
croauce^^ épouvantables qiitotit dépeuplé' 
les Indes 9- (^M mouFtr plus d'hom- 
mes , qu*MivY en a aulourd^ùy de rt^fte 
for ta terre : Je ne veux point repréfen* 
ler rjaivadce infariable qui^^ épuîfc les 
miaieres' du Rerou» fic^ofcrir l^s plus 
grandes & plus riches/ familles ^e Por*» 
lugal & des Pajcs Bas r tout cela efl: à 

ia] Ptoftc». . ... 



propos à ceux qui cherchent un inm^ 
ger pour maîrrie ,. huis, le veulent avot^ 
lolérable* «P 

La France ne (cait ce que c*èft qutf 
tel choix, la France ne reconnou que 
£es encans, que ceux qu'elle a. a^dicez'K 
nourris & élevez àans* fon-rein^ auxquels 
elle commande, (on Roy feut excepté ,f 
que Dieu» fait nakre Tainé de ta; phisr 
^cienne, plus grande, plos âoridànce 
fnaifon. dû monde , tenant le fôeptr^ 
François depuis tant d'années^, 

JLa France n*ccoutela voh&quedfe ce* 
feul enfant , quelle^chérk , quelte aime^ 
tendrement & d*une alfe^oi^' ç^traor'*: 
dinaire, n'eftimantrîen de diificiJe * rien^ 
de périlleux de tout cei^qui pedt JFervii^ 
àr relever par deflus- W autres ^Brincer 
«le la terre: elle mer en luy roui fo» 
cerirentemenr» (à gloire» Sa Majeftéefb 
reprérenrée& reluit tout en fon fils aîné> 
duquel pour quelque temps & pendant- 
le lommeil de & nieFe>les em«5ptife«r 
peuvent être retardées ; mais enfin û elle 
s*éveiMe, que le breuvage qui luy a été 
donné par (es ennemis pour Fa(lR)npir , 
ail coniommc fa force , quelle vicnne- 
à (e reconnokte ,. & à remuer fes br^s^ 
engourdis i en combien peu. de te.mE«. 



ipertdns:-noiïs tourte ces forées Elf>agi 
fes mifès crt pièces , rôme$ ces^aaiiifonr 
die Mbres routes daHS^lettr fang, tefece 
iideufe de la France changée en* joye 
& aHégjpèflie^ , &- toutes ces tempefte$ 
cfaaflîJe» par a» beau fofcH , cjoi notis 
ramènera le^ow de eDMcneemeiit & de 
pleine liberté;. 

Nos BgUfes neferônr poînt défolécs^t. 
comme dh veut ^te croîi^ > aiiK aa 
contraire feront liempHes de cette anW 
eienne multîrade qm- avoie accoâtumé 
d!*8tre vue avec nous. Tous; ensemble 
nous rendons grâces à Oiea de ht félii* 
€kc quhl nçkis am^a donnée ,. voyaW à 
Kentouf d* noiis^ »on* l'it^lence; de. ces 
Efpi^noli pleins de' ponupe* fie de*teAtv 
mais la: doucear de nes^ par'ens, flc 1^ 
gréabfe compagnie de ceti» qut fom ne» 
en même^viUe que nous*. O' jour heu*^ 
i^eux, cfds^feis heureux>,& tdxit{ok\\^kè 
pour les'gens de bien^dc' cette pauvret 
ville, gémifTans fous le poids de là' do- 
mination étrangère, auquel nous pour- 
rons fans crainte pldre&'DOS'mrferes;pa(^ 
fées, nous réjouir de notre f<?Hcîfé, ôc 
€n efperer une encore plus accomplie» 

Que fi nos biens font co'îitonîmez,dc. 
wt mius. refie qu'une (ktsû^ yi^y niai ]&6ei 



(H } 
tn m câqif maigre i atténué par Textré» 
tnitéde j^mine, ^^niems pourrQp$ nous 
parter hardiment 3 notrjB mvhxe. fera 
TOf née^ & vPifcffIfaio» dts choki paflceS' 
ce fera peibt. augmentée par la tfdinre 
de celfer avenir Nous ne verrons plus 
ces foperjbe^ Rodemocnts aller préiider 
au Confey des bâtards de France r nos 
oreilles ne ferom plus remplies de leurs 
fibres menaces & des vameries de leurt 
fi^resc armée», qiii > de^oienr cfeaffer la 
guerre à cent lieues che> nous , gagnée 
tant deèaraillesy, Se emmener iKXre Ro^ 
darnt la Sifttlle. 

Mais puisque ce Joim; doic être (1 lieu^ 
K^^T. pourquoi ne nous effor^ons^-^otts 
pas ide J^^Dtancer ^ ¥oire [A] au péril de 
nos vie§Mau»*tf que la ataitite^ de t'ai 
«non oeusrface honteufemenr 9c lâche* 
^ent motirtt de Êinûne , au fieu de nou*. 
ireift^et par }e fer cie ceux qui nous ten 
4pMt)r en ces extremitez^ nous faf&nfii 
opintocrer confre^ notre pays*& notre" 
Roy? Etcep^daoi lafnperfluité de letm 
diépenfe nous fait cbireknent voir qtie^ 
ce ttfmps leur eft auffî facite ià paffer^; 
coawi^ il. nom eft d^ & intolérable.; 
IxB grandes peaÛDns. qu!il$ tirent cbacuA 
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four êe leur bon maWe 5^ le idur BM 
teçonnotîte ,. li» bur fait appeiler le 
Cî^nd R(^, k Roy IfeiivcrféUJc ftûy 
Csiihol^tte I te Roy de$.f(oy9>bgfttiié 
Manacq^^ vi^^prieux pAr Biei & pai, 
serre i & & qi>etqu auire âatf erie (îe peue 
fpyeofeyr , t^ l'en comèkronr en» écihtffH 
ge deiè$ ^^oHs^Qtt^LpUitalRiii'Eémoi^ 
gnage peur oir a v^ que t^er gtus n$t 
foutaocttsèoieiit Ftançoiàf.LesiAdiaiéns. 
étant déjà enrres en recotniofiflliiiice de 
f Empila de Rome» .^ciftcsnemii'^lifégar'^ 
kopolimi, hemme de^grattd aéiket\tte 
eux » d.i» UB {but en pteii^ cou&sl, qU^I 
£dloft honorer îesr RtMnaniB ,^ & né * fe» 
movitret mgrâr envers^ eux. l^hilopeâferii 
qura été à isianhdiroit uonKnépar l^esHiftO-^ 
rien^ te dernier des Grecs , oyant ce pf o^ 
po$^ fe tuipeofi quelque <ceinps> à la fin tl' 
fiic (rprefie dlwiparicnce^r&ixt colère i 
qti^ij ne fe put empSc&ef de dire TPçlà'^' 
qum: jtrifUtnetm a&^tn fi gratiâe'^lùifie 
de voir la Quailreureuie deftittéè^'de» 
Grées V H y a depuîs^emre noais une 
ptainregénérale, nonr feiftlemenr de r«K3te 
la Nobtefle» mats' de tous, tes auvreSi 
gens deiEouragey^ue^te Koy^d'Efpagtie^ 
a ofé penfer de faîxe mâcher (es ^^fw. 
ktafiddei^rs devai^t le$ eôues» Qjii e(L 1» 



FrâbçErfel^iit. ne s-en foir plaîm aVe^îoffë ^ 
tndignatron l Ec If^almeiiant tout d'dtiê 
foap celui qui fe dit tuttur & tieuce-' 
àanr général de fo Couronne, de ta gran-* 
deur èc de h majeftc Franeoifej a été 
fi lâche,oo pluiôiiî traître, qaed^avoir 
appelle fe Roi d'Êfpagne le Gran* ^oft 
à quelle comparaifon gfa?rid » finoà ^u^ 
e?lui de France foir petit ï^ r, 

^ G©i!ûfiiem?ChMe»dé Lôrraîfte^ potif- 
lôîs-tu bien reiî>arqticr- qia^tque exém-^ 
pie àfaqoè^l par Lettre» {Patentes fcellces= . 
de fleurs de lys, on aft attribua ce- titre 
de- graord , à un :Roy étra^gef » Tdftr 
au contraire ona faîtpkifreurs foisriïrf- 
feler le-feng dans d^es Vaftes carnpâgner 
pbtir conferver le tit^e d'Augufte a^x 
Roys de FraïKe , pren>iers , plus aheiens^^ 
plus grands. & plus ptiiffàm Princes de* 
U Chrétienté , qui portant la Couronne 
de liberté & de gteite p^tr deffus tôus> 
ks autres Roi5 5 & maintenant toûrhàut> 
&-en.publwdâns de? Lettres- Pàrcfires- 
fiellées desfteurs de lys, par roy fel(î-- 
fiées-, tu appelles PEfpagnol , lé grand" 
Roy , parole, qui du temps de nos peresv 
fe'eùt fiule coulé la vie. Pourquoi Duc 
.de Mayenne , a^ tut (l grande Itàftp d*a-^ 
i^àncei Les malùeuxeufe^* dediiiées dé laîi 



France? H a,cfis-tu, fccoura notre lte« 
hgion Catholique ' : di , ton apibtyon • 
& les defïèins^ que'tâ maifon^'a (ue ççç 
Êfât : pour ébiçafiter une 'Couronne affèr-^ 
mie par tant d'années , & reprendre 4çs 
▼ai^s {u:éiemi6ns depuis Chàrlémagne,^ 
& d'ailleurs convaincues faufles par Içs 
Hîftoirés qui montroient qu*il n*y âquç 
fix vingt ans que la. race de y4udém9nc 
eft carrée en la maifon de LoVr'ainè t 
taqaeHe en moins de 460 ans ^ eft iotn-, 
bée to fept diverfes familles j ^our frap-j 
per; dis -^e,' un tel coup, éteindre la 
maifon Royale & Ce loger en (a places 
il fatioic^un grand (uppoit & un prétexte 
merveitleurement plaufible : cette for* 
tercflè ne fe pouvoir attaquer avec des 
batteries foibles, vu même qu'en tels 
dâes tes fautes font fi périlleu(ès. 

Le fupport a été le Roy d*Efpagne » 
Tancien ennemi de la France , & qui a 
Mérité ce grand deflêin de fe rendre Mo* 
Barque de ta Chrétienté. Le (èul préi 
texte qu on pouvoir prendre y étoit celui 
de la Religion , tous autres fe trouvant 
trop débiles. Ceft pourquoi de lon- 
gue-main on a foWoyé ceux qui ont.eii 
la langue vénale aux chaires dédiées à 
ta venté» ^t \c moyen disfquets ot^a 
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)etti fur le peuple' bus oes charmes qui 
ont appVocbé dé fi ' près cet £car de fa 
fuîne. On a aufn de longue-maîri f.n*^^ 
^oye des J.....*^. j . vraies ^ colonnes .dei| 
Èfpagpôts , qui. ont répandu lé venîn dc 
leur confpiratipn /bus ^onibre de faiîn- 
teié , & (ôi|$ couleur de conî^flion : Quel 
étrange ârti6ce ! ils ont abufé de la d^ 
yotion des François, quMs ont pbîigén 
à leur Li^u(^ par fèrin?n$ fecrets^} &| 
après au lieu d*inftruire ïç f^eUple en 
notre Religion Cathoiîque , ont çiç .lef 
trompettes de guerre, flimbejux.de (èr 
dicson , proieÂeurs & deffènre6r^ de 
iiiaflacres & voleries , bref ont (er vî dç 
levain étranger pour en aigrir la pâte 
de notre France, Çc changer fa fidèjitq . 
en déloyauté & rébellion, conduif^nt fi 
bi^n les defleîns de leur maître, gu^iU 
ojit rénaplî de feu & de fang , tout^ ce 
Royaume auparavant 6 (ïoriiîam , & gw 
Tépée Françojfe même fait mourir tani 
deWve & généreufe Npblefle ,. aile? 
forte » aflez puiffànte pour reconquérir 
Narples & Miko , que ceite race Gothi^ 
que â volé fur no^ pères. 

Ces malheureux artificçs ont été long- 
temps cachez i mais enfin la guerre corn-» 
mencée à toute outrance des l'an ij^85^ 



( 90 
e(>filrt on Roy très'-Catholique , recc^im 
tel par ceux -mêmes qui ront Je' plu* 
hajf, contfe un Roy qui i^mtene^re^i» 
lit fieur de fonège» & raftâiBnat dedef'^' 
table coiïMiiis enTfa perfcHine icj^aipe âni? 
aptes, ont fuît trop cbiremèuf ibir- dt^ 
prétexte de Religion du tout^(:][ fauif 
& fans aucune appât ence. ! - ^ 

Ce meùttre cruel & harrible^^ieleDr 
Roy^ les rendant exécrables à tooiM j^er-^ 
fonnes de courage : tnaintenant ' pouf 
couvrir les artifices dont ils <»n€ uféafitl 
d'y parvenu , ik donneur ceci» i^iâpref-^ 
fioaau peuple par leur déclararion^que 
la mort de notre Roy eft un coop do* 
ciel } ô impiété abomtnai>le ! 

Grand Roy , que tous le# artifices de^ 
tes ennemis , qui abufans de ton auro-* 
Aie ôc de ta bonté trop facile , s'étoient 
rendus maures de tes meilleures viiks» 
n*ont pu empêcher que tu ne les aye^ 
enfermez dans la Capitale de ton Royau- 
me > & qu'ils rie k (oient trouvez ré-^ 
dttits en telle extrémité , que fans ce 
couteau forgé dans t'enfer , ils alloient\ 
être châriez de tOiKes leurs trahifons 
snfignes. Grand Roy , qui ne pauvois^ 
avoir une plus entière reconnoiflancc de 

[ c ] Entièrement , parfaicemeac. 



de ra viâoire par tes ennemis même», 
que le genre de ta mort, eft-il poflibte 
que tes. fujets, que tes enfanSj qui pax-^ 
lent encore le langage François , puiflTenl. 
endurer que ce cruel j^rricide, auquel 
le ColeW ne vit >âmajs rien de fémblablej^: 
rien de fi exécrable > qui les a tous con*- 
blez de regrets & de larmes , Toit apr 
pelle un coup du ciel ? O Dieu , qui 
nendme jamais qu'on abufe de ton faint: 
Jiom impunément , en tels Se fi horrlr 
bles forfaits, peux tu permettre qu'une: 
inveatioit , & un coup du Démon , qui 
tourmente les hommes , te foit atrribuif » 
Çc qiietQi qui es le proteâeur des Rois> 
en (bis proclamé le maifacreur. N'en- 
dures point ^Seigneur, tels blafpbemes» 
ains jd'uii coup de ton puiflantbraSjd'utl: 
coup vraiment du ciel, bri(è la tête- 
malbeureufe de ces traîtres à leur Roy ^ ' 
de ces fanglans parricides , qui veulent 
couvrir leur conjuration & confpiration 
déteftable fous le voile de ton nom* 

Qiîclle indignité, François, que ceux 
qui impi^dens^ & eshomez [âf] okat 
encore fauflement fefaire appeller .corn* 
i[ne'vous^ dépîorem.la mort du Duc de 
Parme, qu'ils appellent d'Kcureufe me*. 

[d] Sans bonté»- 



mcîre, titre c|ai ne fut jamàîs donné' 'éh 
public, (inon aux Rois, •& au conffaîrê 
veulent que nous croyons notre défFunè 
Roy avoir été ttl i que Dieu , qui eft 
tôriK bon , & la (burce de rodt bien ,'àic 
fait couper la' gorge à fon birit, à rtfuî- 
qui a voit fur fa tête la première Côflr- 
ronne de tous les p?eaples qui font 6ap- 
tifèz en fon nom. 'Tellement qû'dn"j>ètîc 
Prince étranger , ufurpatèur dû pitri- 
moîne de faint Pierre , eft noh •= lede- 
ment comparé aiî Roy de Frïmcc, aa 
Roy de la fleur dfe lys :, mate' ieft ^fn'agrtî- 
dé ]Wl4 tnêîpé' lâligoé- qut»cfcfâ^t«ri>é 
concrè lâ'méi^dirè tterîmreîïtefl-tirrirfîioj^ 
£nco»e lî c^zé ^langtae; étQit^'Bfjf^agnblé 
de fen , »iffl -?biW q(ï*eîl«pl^dl?d*àflPeè^ 
tîon , cela feroft plus tolérâblè : nntâïs quô 
ia langue Fra»çdife foit {k)nuéê de pi^ 
tôles il Impiurës t Quelle iddtgifité^qûéHé 
horreur! '' : ' ' ' ^\' f-r-:'^'^' •"\;^' 

La ràîfon de ceis fcatiga^s (î *irers t(k 
bien appareot'e , la mott de ce Pïiàrhaîr 
fe [^ j, qui t«e (îgnôitiqu'Aléxandre , a 
frappé un merveilleux coup âox affaires 
de cette guerre , ne fe trouvant aucuji 
(uccefliur qui puifle approcher dé fà 
réputation, de (brte qu*à faut de tous 

[c] Farnefer 
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foti^, ;Dom Philippe a éie comra^a^ 
4[j n^ettre un Capitaine,, qui n'eft çon^ 
^UjÇ pour- avoir été le grand bourreau 
4es pauvres Indiens^ par lui niaflaçrea 
ians nulle réfiftance, lequel anlH ceux 
4u|>ays ne veulent point recevoir , crai- 
gpatis fa cru^âuté encrêmeî > 

.. An contraire les Gui/àrds ont eftîiT^ 
qtie la: mort du feu Roy ks portoit droit ' 
à; la Royà«ité ,& que par leurs artifice$ 
ils nous débandepoienjc [f] les uns d'avec 
les autres^ nom faifant croire qu aucun 
Cfe peut erre bon Catholique, s'il n'eft . 
E/p^âoJtbii torraîa* s'il ne p0rr^ ie$^ 
<^9j)f jioiljjgii)? i j)^^^ rfouMe^.CjToiilP. Ils 
ebtj^iia^llé :|^ ^s <te 

é$ifk âtis eftK^ifiibn qp^ph-tfli à^h'u point 
dfé j^fle» k Tours j & ont néyé ceuîc 
qiii ay<^f|t'Ofé îépdoigner te contraire t 
JJll^jjàïjè^ fondé 

fur pures îjhppftures, ils font e)c€u(ab}e$ 
4e puiitif/'cf^lefi»^' :Cf$Xf*qii} fémoî- 
^ént Ji vcpîté lour ctiDei»i^ capitale^ • 
j Pk^ttfj , qui'»dq>iHs It ïfiQrt du fe« 
Roy, n*ont poJot vécu en cette ville dç 
Paris, pourront croire ce qu'ils publient 
4)ar ceteè Déclaration , qu'ils Ce foi)c 
•cftçrç^z d'améAcr Sa Majefté tégmn^ 
{/\ Sépareroient défuniroicnt. 



tu fein dç notre Eglite >xnais dQtisi, qui 
depuis quatr^ç. an5 avoQS coatinfaellernçi^c 
oui leurs Sermoas ;, (ça vons tout (e con- 
traire: qu'ils. ne nous ^nt jamais. riçn 
Htâot prêché y (înon , que quand ..i| d^- 
yjetiJrifiJf ajifffi bon Cai^lique quefaînt 
loy^s,, ce font ieurs propres Tnots y^,lç 
Cure de f^int Benpiç^ diroit dans ûjpf 
Méderlc.^, auflî bon ÇaiÉbliqoe » q^ue je 
Je' penfe être , quiftpe le falloir nulle- 
incnc recevoir, qu*il croie relaps <5: itn- 




potir p^nifxn^è àe il f^;e , qu-tî «i^îtr^tç 
îa Ccwforit«p^ à c^u^ ,t^V Vaî^ijejjit /^^^ 
duit ^ quiï pouvoir et ré C^tliôljqu 
non Roy. '-*.... '^ i. 

Trente mil^içr^onncs Àôn-ïci^i^^ 
ont ouy , m^U ,oyCnt t^s.\if $ J9^^ 
langages de fioiKtiér&"^^ 
J....... , & néanfnôki's:^]» Youdroi^^^^ 

volontiers faire croire au rcfté de U 
France , qu'ils (t font efforcez dfr le con- 
vertir. 

Hypocrites que vous êtes, ne (çavez- 
vous pas en conrciepce que vo^s n'avez 
jamais déHré. fa convérfion, mais Coti 
Erat ? Que vous ne vous mettez pas en 



pe?ne s'il aura uhe.t Couronne ^u del . 

â * fniià ^ '^rte f'He C^k^éi: ^ vous pas : ^h 
cbrtfderice.'ce qute- vous %o4rfet , que 
tùmuîttiaîreraem âa retour* d'un exploit 
dé guerre, il critrâc.ett nc^reEgîiïe, afin 
qu*à îarfiaîs on le crût ùîir Arfiée,'(e 
(crvarit Je la Religion cornmeci'bn'maf- 
que pour jouer fon pet;forihage,.& que 
pai:' ce moyen. il perdît iî^ëancè^ envers 
tous'les peuples de' !a Ciirénehté ? Ne 
fçàVerrV^ôus pas en Votre donfcieiice que 




tèxfiUgiièi infiiîînjénr -; pcùïçmiSi* voàs 
y'rèhdèz-vous fi 'reffaftaîrès? Fôutquoî 
aimez- vqus mieux voir toute li France 
fcrîfHîffè:'i fiç tantôt rédofté-éti cendre, 
a^^^tlnt ^dç^ fftifërabfes fierfoiîneâ att'erées 
îoiis î^ïàîi inrupportâDlede ces longues 
gciertfe^y^jrcd piauvreté, que 

feur îhiîere'a 8é bèàuéôpp ^ 
de teuts' arriîs qui y (ont morts ? Pour- 
quoi, dis- je, n'aimez- vous mîçux effayer 
ce remedé ,' feul propre , feul pratiqué 
pair' lés anciens pères pour guérir telles 
maladies, remède fbuvent réitéré pour 

une 
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memême erreur , <i*aurant qtie la vérM'i 

qai eft soujours ferobUble à foy » en cous 

lieox Se en coos temps ^n'eft pothc atca^ 

chée. à un (êul Coàcile , remède qui ne 

iècviroit pas feulement pour lui , mais 

pour tous les autres de fa Religion. 

Pourquoi > dis-je > n'aimez vous mieuic 

ufer de cette médecine douce & falu^ 

taire » ;que da fer & da feu » auxquels U 

confcience des hommes n'eft nulle** 

ment fnjeue } Les amies ne produifent 

que des renieurs de foi , & non des 

convertis. Aux ulcères du corps convien* 

nent les chofes corporelles y aux playes 

de rè(pric lès remèdes %iritueis. Voulbir 

à viire force arracher Terreur en la Ref 

Bgton , c*eft guérir Tame par le éoirps^ 

mais pluftôt c eft ruer , & non pas gué-» 

rir> c'eft par les ténèbres montrer U 

lumière » & par la cruauté en(êigtier I^ 

douceur. : r 

Si vous voulez détraire Uefr^ti i) 
eft beibin d^inftmitie Phpmmà;pour Tinf^. 
miire , il faut eue un Concilie libte ouii: 
(es raifbns »iâs> htt faire entendre les 
vôtres. 

Encore fi Pieu >fai(mt conqc^ife par 
le ûccès^derifos aroies qu'elles Jui m* 
fentagré^tcft^qu^ilvQUS eât tiotiné des 

Recueil P. E 



de. forcer tant de :{)QiâàBt6s vcJles , cpâ 
« enricbidènt ^'a Jigrandiffeoc & fer fbni^ 
fient tour les jdtsrs Ib :lâ fuine & des 
dépouilles deuptre pauvce iriHe'deftsi-* 
tis , vorte ardeur à cofitimier la^uerre 
feroic en quebqpie iâçon excufgUefMais 
^ ayant petdu tout à >plat uôe ^andet^o 
fignalée bataille ^ilotCqnc isôus étiez 'à£^ 
iifibez des foices d/£{frêigiie^» d'^AUema^ 
gne » de Suiffe 8c de ^Lor caine » fc le 
pur fn^me » comme par une lefpèoe de 
metvdile^ .ayansjpeoda une .lêceilde ba* 
caille ea ^AoyeTgoe^ 

: En «ëtre*aanée odereèète de 3>|]c^cie 
joftnky Tune des principales -fioirces'dii 
panrî jEâxagitG^ » ayant été rompu Sctnè 
eortjamilevangéeaxwc ane^perte de trois 
niilk iiommes^iidyez, ou étendus tiir le 
<iiamp^tentreile(qiieU<ont'éfié ceconatis 
tous les Chefs des rebelles du panfs, de 
ferte cpiHm a été«âincraiiiede:i9^câ/)z<- 
cînet^ éeve Aogec^ qui Moetra ehfia pa^^ 
i^i)eréc<ttnpeafe.d*flvoirrtmipii levœo 
qu*]liiv^'(aleaBiéllenieiir^faît::à Diea^ 

2u a eu fon frère d'avoir violé la foi à 
in Rey ^^cfaî aifoititam <ilevé Bc aimé 
toàt^ fpn îhguM«(ai(on<.cAu'mcme3iiot8 
d'Oftdwe teg^Nérilide^'amiée Ijonrainé 



#^ttiti ^9u U vifi Se rarméé .ie. iùli 
««âtîiè ^JVâkH» par une poi^e île gens ^ 
«|âi bëruploirat pirar dix mHIe hommci 
teur dief id€ Bot^l<»i , de la boone £brr 

bahis * pas , & le Duc de Lorraiheiibii 
mI^ f^ié £nre cam (A pi^m^s , .fMiiA- 
^tdW^H^feiiIdewteaipf il lia arUeja en* 
w^é deuat Entes». Wlles » j&«]hîs fi^ pièces 
k flear ^ iifti geridarmecie^ qoi lui feri- 
viroit bieninaimenanf â.^eodre fes 
autres pliacea^ comte <ioâi;;9;niiUe ii^ 
mes & ^i$%f^€aooQtxiQt UaflàiHéne.viveip 
menr^ "iï ■ ';-. -.' <'i . ^ : . ", •." r 

Apr^ , dJsi^jevitAttCtMde grandes iper-^ 
tes, & toiitai vMiprind{)ales villes étant 
étroiremeiit reflerréjss r quelle efpérance 
pouvez- vous zroix de refte» principale»* 
inejit cet'Aleiaadrede Parole ^t^étaiE 
|;}iis^aii,moodeT 

Il <ft vrây ^e xlorefnàvwc nous ier 
tôwpeotHètre^iecouras du Savoyard iqiii 
Hour ameneiA de grandes armées, afin 
de v^ir (ê faire couroner . dans notre 
ville dé Pai^i car il a époufé Ifune des 
fiUéi ^'ETpHgnet, & pulfi^ae pat Tayis 
dtfs4>b<toul«'d0 Milan , la loy Saliqus 
àè dok 'fdus <«?èi0 lieu> U a patc ùjMi 

* Eccmne» 

E ij 
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doute à la fucceflioi»» car à Par» tl ot% 
a point de droit d'aioeflè entre les Bïf^f 
la ville fe peut comiçodemenc divif^r^ 
que Talnée choififTe le Louvre o\x^ M 
Palais^ l*uâ fera Savoyard, ra«îtfe:.£fc 
pagnol. - -»: /; '' ^o 

> I4ais Je crots^ju'il a bien àp^j^oferà 
autres cbofes. I^voicid^ Ica fQre,îg^« 
Françoifes plantées fi avant aâ mtUeii du 
Piedmontr qu'il faut plus de treotte iriille 
coups de canon pour les déraciner > & 
auparavant oue d'en vente r là» il laui; 
gagner bataille contre crax: qui la Jujf. 
prérement il y a fix mois» fans qu'il pfe 
defcendte en rafe campagne adirée, toute 
fà milice & celle de Um beau père* 

Ceft un vray coup du grand Sctpion . 
notre Roy a fait pmter la guerre. en 
Afrique » ie flambeau dans les Etat; dà 
rEfpagnol & de Ton ^gendre » qui s'tii^ 
tituloit déjà Comte de Provence » d!oà. 
il a trouvé un des^iiéritiersdeGaftp^de 
Foix» & du vaillant Nogaret, quîiue 
le chaffera pas fenlemeht » mais paûèra 
plus outre, & luy fera connoitrè vérir 
table le vieux PiKnverbe^^^ que la France 
n eft jamais ûafibiblie, qu'on. n*y trouvé 
toujours à batailler à JKmefcie^t'»^^ 
que tôt ou tard elle ne faflè coquoitrei 
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qo^l eft très*daogereux de VsiCftqoet à 

^ Inerac Savoyard ^ le plus îngntvde 
tbtts ks hommes de U terre» la Fraiice 
aVéil^tefidttàta nméce:i\a*k la |)0ii}i«i 
de i'épée » & à iofte caafe elle avptf ar«t 
raché à ccn ayeul ^ de znlita dctetùtt^ 
iibirrte ciene nu^fiiiieeMê, fc far i«iKe$ 
ibrtea debôas dereirs révérer b maj^fti 
de rEm|iire François » par trabiibm îtf* 
fignes lo t*es efforcé de le jdiéchirer 8c^ 
démembrer , en xoo)osaiit avec &$ ea^. 
âemis capitaux^ 

SouViefis<^toi que je te prédis, qu^ane 
ftititoé Ëfpagnole te fera penbece. qu'a <• 
ne femme FrançoKt avoit porté à tQO 
père , rien ne t'en peut garentir* 

Tout l'artificieux langage de T Arche- 
vêque de. Lyon ^ & cet abrégé de tons 
les libelles iéditieox & harangues vomies 
c^ontre nos Rois , publiez fous le titre 
de Déclarations par c^ penfionnaires de 
Caftille > ne peut rien (ut cette généreuTe 
Noblefle , qui a les oreilles & les cœurs 
munis contre telles Sirènes qui la veu^ 
lent abifmer en des goutfres de niUères ; 
elletsefrend tous ces derniers ardficês, 
que pont argumens alTiirez que les for-^ 
CCS de cette déceftable coniofattoa s'en 

Eiij 
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tes hootti(fom Se penfionnaires % féon 
le degré de leur aÂèâion à i'Efpaene. \ 

Vous efbabiflèz *- vous donc , u des 
bdles fergéés dahs Madrid pour reodre. 
fit Fraïke )ribûraii%^pat & divffion» qai: 
, n ont pris que leur trempe à Rome i ont 
été condamnées par'xët Aagufte & fzcré 
Sénat dé notre Rôy^ Sénat prcfidé d'en 
Catcn» rempli de Phocions» & accoû-^ 
Tumé de Tous temps à venger les injures 
de là Couronne.- 

La Nlîl&leflre FraLn^oife a envoyé le 
Marqtdsde Pifantpbur du tour ?aiturer 
de la vériîf. S'il (e trouve que Rome 
ibir aufli-bieh acquife à rEfpagnol qucr 
Sevilfê, & que les remontrances n*y' 
foient bien remues , on ^aura bien (e 
pourvoir des remèdes 'i^ceflTaires. 

Ce ne feroic pas la première fois que 
le fafnc Ssége auroit été transféré cleça 
ks Monts , de quoy néanmoins je m'af- 
iure qu^il n*en (èfa 'tiuilement befbin ; 
car Tépée Fi^abçoift eft allez forte pour 
délivrer encore'' une fois Rome de cette 
race Gothique ôfïsXmlne. 
t Ne croyons pas que rout ce qni eft 
delà les Alpes aime ce Roy univerfêl, 
au contraire 9 tant plus de leur nacurel 
ils font clalrvoians » d*autant plus ils 
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appréhendent les effets de iâ domination 
ttituppoitable » & rexécu^içp des deji^ns 
héréditaires de CharIe$.ÉÊ>ï» P^^^'^aM 

Cette Nc4>lefle^)fr|||joîfc Cathopfjuç 
eftaflez. forte pour Jeçfiferyer T^ar, &ç 
ù Religion t.out^iemble;''eIlQ na que 
Caire de l'aide dé^ces (bovçtains^^'ErpaïF 
gne , de^avoye & de JLorratQe^ defquiçJ^ 
vous parlez tant par votre déclaration > 
qui fous prétexte de fècour^ |a veulenc 
chaffèr de Phéritage acquis par je (ang 
de Tes anceftres , pomme il tOt advenu 
quafi à tous les peuples du monde, ain^ 
que les hiftoires le font connoîcce. \ 

Notre (âinte Religion Catholiqqe Ro-* 
maine n*eft aflTaillie que par votre rnal^; 
heureu(e Ligue, qui porte rAtbéifme» 
les violemeiis des Vierges facrées» les 
meurtres de&Prêcces , lesTacagemens des 
Egltfes en tous les endroits du Royau- 
me : tant s*en. . faut que notre Roy y 
apporte changeraient quelconque > & cfx*il 
contrevienne en la moindre chofe k Coa 
ferment» qu^au contraire il eft aulE foi- 
gneux de tout ce qui concerne notre 
Religion » & de la célébracion des Saints 
myftires que nous-mêmes» 

Toutes les villes qu'il a réduites eti 
foD obéii&iice en rendront cém<ngnage.» 
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atjxcfiiettes \t ne fe trouvera qu on aft» 
feuftrait ta moindre Relique $ou aa feu^ 
Vafe facré; fàuHftu c}uê la plus: jçiahie! 
jSaftîe dés Vôt^ès.feftfôrïrfiwlou emporrée- 
en Artois )oô il m fe K|aairc«a.mî'feUh 
Relf^eùx , un feu^'Pt^lftTe; •qùi^fe.'Ébtè 
conrenu en fôn habit 8c eu fa prof^eflio» » 
qui ait été offenfc f voire de la moindre 
parole. Les^ vôtres font tancoft toasTuont^ 
de faidfi « où retirez aux vilEtes obéiflài»» 
tes. à Sa 'Ma>efté ^â ils ont été reçois, r^. 
thérh & >echercbêz^^ & reconnQfïïâfiJi. 
ce qn'ifs ^eâfTéne jamais pénfé> &' que 
vos impoftures de caiomnies côminaet* 
lenienr pséchées hs avokne empêcha 
éè voir. :^ 

' ^^ K)ur4fuo^ efttthet voui qse Difini^vcHii. 
ak envb^ cei grandei afRiâfèns'? C9fe 
lîfeeflTtéï "^ tolïfcs cbofes, & p u i nct y ar 
îement df*ir^bc*'pfiaon ain^que lepWpfè^ 
retiré' d^z^cc ^as périt 'à petite émmt 
aux vîntes obéifTantes à lénr ïto^:i re- 
connût fa fauté* ^05 fa (impHcitéi de^'ètre 
ii long '^ps tfiiCé alwfer'à^ce^eiidxafi' 
teméns , <fm liik faifoient vatr ice qui 
fie fôt landais , qui kxk : faifoiem' jctoke 

Sue tous les Prince* y' toiTs fcs OfBiri>er& 
e U Goftrônne , tant dfc' braves Sei- 
gneurs f ii'étcÉem pliU Caiiaiii<)ueS:^ pacte 



Cî'or) 

^*îfs né vottl^Mem floyer fous Jes èem-! 
mandeménftide^'ce grand Rioy Cathojit. 
que ; & lje9 L$ifresJ-Patéme& de Ghàrie» 
de Lotrateé;.7 î, K^;^ 
* N eft'6e'f)ttSi]i0ii(r se cv&ne d'Hélène 
que vous, a^er pillf '& miné THôtel de 
Never5^& donné ^ Dudi^de Rhete- 
Ibis à on Spd^taque y abquel vobs avez 
Ikir prendre t^.tiirç'de Ôua% Rtuece*^ 
lois & tPar de France ^ Oè bjren û it(m% 
avez ainfi malcraké le ÎDac-^e Nerers 
par le ccrnimstndemenc'eiprèsr do Rei^r 
d'Efpagne^ qui 1er Jlàk^auâçi^qfue Prîfice 
in la tetre^ d-auc;im qu^syms peraé In 
ptu^ avant » & piû$ dâAi&p^thtiigmSéâ^ 
a roùre la-F^ànée ies^peniTcietodàSèinSâ 
poup^ les a£rêret & coofondre' (onsulei 
aufpicefr de^ rtotre Rc»yî, il y af^nb 
iou$rie$ joufs de l'affèâid»^ de la valeorV 
du courage» de la diligence & prudence 
miHraîre ) tout ce qui:- fe . ptut- defireci. 
Et ce qce fâdime .on eopiblç> de fei 
louanges y ^H 'naanh^fop^ fîlfc uhique |. 
cooiin gtfbs^n^ dd^Sa r Majefté enaïunè^ 
faille 6xi»£9nede aene Li^Etfa^ole^. 
Ne faufil pai aaûî C6»âamner com* 
ftié Hérétique» » excommunies & proC- 
.eriré V^nt(e , Florence i Manrooe, SA- 
IttM^y ^^aa«:Q^.Cd(hiàliqoe& i)(is>i%^ 



confédérée» qui font fi téxoimtts iCfoe 
dafer entreprendre d'emp^her l*^c* 
croi(&ment de la Monarchie de YOtre 
grand Roy , qui veulent parciciper à la 
glûfien^è vengeance do meurtre dn j^e^^ 
niier Prince de la Chrétienté» à qiioy 
route l'Europe eft obligée* 

Croyez ce bel & éclatant manteau 
de Religion doqiuel votre ambition a 
été (i long-ten^s couverte > eft mainte- 
nant ufé > £oo< percé loa voit à travets» 
on découvre à nitd v$i$ maUienreux & 

Eernîcieux deflêins. Xa félkitc incroya- 
le qui vous zvxsk comhiii ju^ques au^ 
près dtt bur> prêts à tnooter fur le plan<* 
cher-Royal,, vou^ ayant du toi» aban« 
doiini^. À 4^1 penfea-voDS perfuadei 
de venir fe jetter d^^is votre vaiâ&au 
demi brifè, l|M:rqu*itva faire naufrage^ 
A qui fttnfea * vokis periiiader de venit 
languir de faim au mUieu de (èiae vo- 
letirs^ €fai ont pendu à l'Efpagnole le 
Chef de leur juftice à la vue de tout 
Paris r an tmtieu des complices de la 
Con)iiratipn4^ côrdo», qui om la dague 
a la gorge ^ de. tous ceux qui ont un refte 
4^huiiiantté & dr douceur en refprit l 
Sref an miliçu de tant d*eA:pyables 
naxqfaei îp, Tirt de Pim >.dca crjaàutea^ 
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des diyifions , des ruines» de tontes 
fortes de défolations , & encore des mar^ 
ladies nouvelles aux François 3 aufli ne 
Fefles*Toas plus ? Comment, dîs^ je » 
pen&z-vousinaincenani faire opérer tels 
fcàfoQs > ^ 9u'<f>^ Aooft & Septembre 
1589. qu'il lembloit que vous fuflSezL 
au -demis des affaires , ayani maffacré 
notre Roy » 8c avec une armée de tretite 
OMUe hommes renfermé fon futcefleuc 
dans Dieppe $ après que' vous eûtes fait 
pobKer de (êmblables pacdons, de fem^ 
olables abolitions , vous ne pûtes trou- 
ver en tout que trois %û qufuxe rçmif* 
fiomiaires, emre le(qoèb étoit^uu ftui 
Gentîlbommt , duquel le "nom \déi!lfileti<- 
«zerâ à jamais infôme i' ËL^ràSéKtf^ (i 
, par un ièrvice tthffifpi\é\l ne laV^uue 
h honteuiè tache it tràhifén çoiti^fe 
incontinent apFè$ Pâfl&ffifillt de fôhiRdy ^ 
de (on bon maîitey jl^^^i Fal^t t^t 

Ett-i4 poflïbîe ,; *VKry % -qA^ Fimige 
hante»p4ie & épouvaBtait9eHlèce|;rabd 
Ray ne fe repréfentè^ t^tiâueileàifi^m 
devant tes yeux > & ne- té^fuiVe eô rn^él- 
: qu'endroit que tu ailles > Né le voV^u 
' pas d^uoe inain tenant & plàye fangu»- 
tt de raasrc le couteautour totr^,^te 



feîvre întefTammcnt pour fe venger ês^ 
ton jnfigne désioyauré t Effi r il poffible^ 
qtÏB ttt fe puîflfe voir& ouir fans trem-^ 
bief & foupîrer , <]tiând d*un6 voix ef-^ 
firdyâWe'i ^f*te reproche ton cri rhô ew 
telles paroles? Traître y. m^ m'honorotsi 
TiVant , & le lendemain de ma mott tu 
as^ adoré nies meurtriers^, tu as flédii lé 
gcnouil aux lieux où on déifid t ce n^onf-* 
ée ptos criièl que les tygres, tuaà ac-^ 
corfipagnë ceux qui feifoient triomphe* 
& réjbniflànces publiques de tna^morti 
" Jf m'e^bahis encore davantage corn-'* 
Éhént notre Lieutenant -général de Wi, 
Couronne Efpagnple en France , <jui voif 
^li^aurâiit; de GehtilshtJtnrtfrôs qui; otiè 
âbaridoriné fa tebetliàn , potfr W- faHîcî^ • 
fous lès fleurs çle Lys , il^*fi!ii à pà gà* 
gner que deux ou trois en'cfàati'e ans i- 
comment ^^dis- je, iJfe perfuade aujour* 
d'huy de pouvoir; divifcr tes Princes dit 
&ng de France & en ranger à fon part?;. 
Ambitieux Lorrain >. as-tu ôfé penier 
à avoir de tels fiijets'fléchîfl&ns fons te* 
commkndemens*, libétnans- à. tés Lettres» 
Patentes, comme ÎF faudroît^nééeffaire-» 
ment qu*ils fiflTènt s'ils partotent de toâ 
coté? Ôà bien G tu veux leur quitter tâ>. 
tieut£naace > Sc'te remettee f<mi leé^ 
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Loh & les Magiftrats auxqu^tsm conv- 
Biai^îl^s fnaimê»anX{ il fùperbemenc dans». 
ks villè^ QccijpéeSs p?r u^pyraaaielQue^. 
B*às-ni dpnc UMàé. ïe mot 2, Qye n'as»*j 
tu dk flue^'.t^^'étrfs ,pr4l ji?. tp démettre^ 
dtt^ rpitt d£.ç^; '^ïa(i^e , !& lés gtabfif, 
par-dtffus tôy.&^oûte t^ race Lorraine ^ 
Tu t'es bien , gardé de. gaffer fi ayant,, 
non. qif« ttf gp Çjls jgifluré qu ils font.jtou% 
&cp magnjBniweç j, trop vertueux Prîncei»^ 
pour (e liguer .avec <l«ux. qui fcnt, enf 
fpre toui çnfa^jiîantez de l^âffaflînat dk^ 
iaîné d« ,lepB;f»aiÉ^n .Royale vq^r l^i 
aicnoit co;i^e fes ép^i?^$ > duquel rouî- 
tes les ho\% dl^iaés ^ ^dniaines 'léi 
pbligfnt de. venger ù piorc; cruçl^^ 
barharç >< taft^.yq»*^; léut,^mç g^^ûèreu^f 
fera. CBferipf;^j43^n5 iexir^'.corps ^j njaj^ 

tjR craignais^ Pîf F-l^ ^^^^ A^^(® *^^Ç 
feints y. cJHrh^ ce llîe^ï cj^ran d'Elpàç. 
fine, quira e^ hortjeur le nom de fiouiv 
6on. Auflî guelffc apprarencç d'une; lelè 
divifiôn (^^.pçç/onnes 4^ J^ien ,go-ie5 ^ 
Yous Lorrain^ i^4ep^is lopg-i^mp§ a;jef 
la pointe de.yof latiçesdreflces io(irre 
tioas ceux de Boutbon., & noi^rfiuvéz jt 
feu & à Tang dy^ceroûiier leur niaifejv. 
Royale..^ Lbi^rque la forcpne/yous fioir 
h p^> &i ^u'îl fembloif (^ vtmétjsa^ 



au dernier disgré pour monter à la Royau- 
té, alors ils vous ont réfiftc conjointe- 
ment 'j & maintenant que tous les vraîs 
François» ayant ouvert les yeux , oiit 
vu clair en vos deflèins , cohduits avec 
tant de dextérité, qu*au lieu que votre 
ayçuleft venu en France foiWe de biens, 
pauvre d'honneur , nud de dîgnîtez , & 
qu'en fan i52z, faifant la guerre en 
Picardie fous Monfieur de Vendôme , 
il ne commandoit qua une Compagnie 
d'hommes d'armes , vous vous êtes en 
notre âge trouvez faifis de tous les plus 
iniportans goùverneniens de. cet Etat , 
& fans le ij. Décembre 1588, vous 
vous en alliez Setgneùrîérla France fous 
le commandegient de votre Maître^ le 
iKoy d'Efpa^ne : maintenant , dîs-'îe i 
que tout ce qu'il y a dé grand 8c de 
courageux en ce Royâurtte eft rallié k ^ 
Tentour de Sa Majefté pour châtier votre 
ambition , caufe de tant de miferes , qùet 
fondement pouvez -vous prendre pour 
ctôîre que les Princes du fang fe divî- 
ftront pourfuîvans !a ruine & la mort 
lés uns des autres, afin de tailler la place 
aux cadets de Lorraine. 

Si vous lie pouvez jetter refpttt de 
divjfion dans Bourbon > au moiiis vou-^ 



ie2-voos attirer de ces grands qui vous 
ont tant de fois £ait hbnteuiêment toutr 
oer le dos depuis quatre ans» 

Je crois^ que le Duc d*AumaIIe s'at- 
tend que par le moyen de cette décla- 
ration , ce brave & couràgeui Longue* 
ville» qui avec moins de douze cents 
François > lefouels ne s'edimoient point 

{}ar leur nombre, nKiis par leur valeur» 
e. rompit en bataille rangée avec Ton 
armée de huit mille hommes 6c de dix 
canons , & lés mena battant jufques 
dans faint Denis, luy envoycra un de 
ces Jours luy ofirir Ton {eryïçe, le priant 
de luy pardonner fes fautes^ pàflees, 6c 
le réconcilier î^yç^c Ton très-Jîaac & trcs- 
puldànt coufin Lj|eurena(][t • Général de 
ce grand Rqjç^ Monarque des Efpagnes,, 
des Gaules, & de ritalie. 

Miférables Ligueurs , en iquelte rê- 
verie ctes-vous entrez , de pehfër avec 
vos belles figures de Rhétorique per- 
fuader à ceux qui en un mois oient plus 
de Me(îès que' vous né faites en liné 
année ; qui fous raùtqntc du Roy font » 
après les Princes du ûîng, les -v rayes 
colonnes de l'Etat & de notre Religion» 
de leur vouloir » dis-je » petruader quHts 
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font Hérétiques , & qu'il n*y a qaevouf 
feuli, conjurez avec ces nxniveaoxÇhr^ 
tiens , la pUifpart encore Jtlift & Sarn: 
razibs dans le cœnvv q^ fojéi Catho- 
liques : afin que par ce moyen: iW fe* 
viennent Ttmdre tpu^^tiez 'emrr-^vôr 
mains , & que* fans peine voiis extef*-* 
miniez en peu de temps toutes ces grai>-: 
des & illuftres maisons , toutes ces faces* 
fatales pour «hader les érranger9-hors 
dé France. 

Non, non, fi vos mémoîres d*Efpa* 
gne ne portent autre diofe, je vois bfwt 
que ce vieux rêveur eft au bour de fesT' 
artifices , puisque que ptwtr s'alTajeTcir la- 
France » irimplore Taide des Gentils- 
hommes François, qui tous enfemble» 
fous même bannière , femée de fleurs; 
de lys , ont tant de £oxs donné la cTifatle^ 
à (es troupes Efpagnotes , & qui conime 
frères fortis dfc même ventre , couronne^' 
de mêmes Lauriers , acquis en tant de 
batailles, feront à jamais unis po^ir main* 
tenir leur liberté . leur ftar^cbiiê » leurs 
prééminences, lefquelles par tant de ble(^ 
fures, par tant de hazards leurs prédé- 
cefleurs leur ont laifïees conjointes in«' 
fépâfablement avec la confecvation de 



h Couronne Cvu la Cf (^ de r^rjtier lé^ 
gktme. 

Coutjs^e doue > Fran^'s , la vi^oire 
cft votre, Parme ^eft tpott ^ Jqy^nCt ôç 
toutes iTcs forces lonr étendues ffar terre « 
ie^ Larrato & le Savpyard re(lerrez dans 
leurs Capitales villes ^ im|;d<;>re5t le fe 
cours des Ligueurs de la France, au U^vk 
de leur en donner. L'horrible conjura- 
tion fur Rennes eA découverte , les trat* 
ires foiit puni^ ^.^ tes doublons de cet 
acheteur de villes font tournez à n^nre 
ufàgp; Voicy-Montmorency qui inarçhe 
avec une belle armée i Vçpce de U 
France en fa mdin, dot^npns donc d^unQ 
mêine ardeur ; r.efforc d^vACé éft fan& 
fnrit : que chacun . s'éve;tue > rintérêt 
coinniua te ri^qutert^.&^yofs y appelle « 
votre pays vpus y conyie: toutes les 
veines de Paris Cont ferrées r it faut qu'it 
(ecbj$» fi nous ne voulons rous-mêmei 
»our(ir la rébellion, c*éft à-dire foufflet 
le feu qui confunFie cet Etat. 
: Q^ ^ ^of (e fcMivienne quW.tous^ 
ifS ptiotophes de Sylla Tbeureux , f iei^^ 
ne fut ft.beau à voir qiie ta fuite de$ 
plus nqbles & plus riches, de. ta Ville; 
de Ron[ie,. cerourrfant ps^r-fa vidloirede» 
f<xil, aju^uel h lie du, peuple, le*» fiyoir 
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chafléz» lots ecàm couronnez de cha^ 
peaux^ de fleurs » .accompagnèrent (bni 
chariot triomphal > l'appellans km père 
fie Içur fauveur » à caufe que par fott 
moyjenils,recouf noient en leur paykfi^ 
rocouvrotent l^rs biens, leurs kmtùti 
6c leurs enfans. 

JLa .réJQuiilànce de tant de bons Fran- 
çois cjui^renufconr dans Paris ne (èrà 
pas moipdre^ 9c l-honneur fera infinies 
fois plus grand» ptôsTolide Se plus afRiré 
à un Roy légitime» ^ 

QuQ foutes Jes finances pcibiiquei^ 
ibient donc employées a ce bon effet # 
/^qe cous les particuliers Ce faignenc pour 
guérir cette fièvre brâlante , que tous 
ces langages de }....••> Teuls caufe qu'un 
million de François fè font entre tuez* 
les uns & les autres forent aflbupis ; que 
tous ceux qui l^tiilent leurs deflTeins 
particuliers fut les malheurs publics » 
( lefquels ils s'imaginent à Tavenir ) (bienc 
etfacez du nombre des François ; que 
tous ceux qui n*ayant point de fentimen^^ 
de la douleur du corps , n*aident à là' 
foulager» foient retranchez comme mem^ 
bres pourris ^ & que les grands biens 

2u'ils tiennent à la charge exprefle de 
^courir TÉtat en telles & fi urgentes 



fiéêéi&ez* ( diarge rMôuvelIée paf (er^ 
incnt trèS'fi^ieiiitiel i'toatés mutations) 
kut foient otez s qa'iU foient déclares 
sndtgpes de NoUeue t & qtic ces beaux 
fiefs (bîeot donoes^ à ces waves Gentils- 
hommes i qui depuis quatre ani^ont con^ 
tinoeliecnem h cuiraije fur lé dos , fans 
le(qiMrIs, Se la condoitef de ce ghbd 
Roy » vrai Alexamlre François ^ nous 
ferioiifi tous mifcrables èTcIavcs de i'Bf^ 
pagool » il le faut atnfi reconholtre : Il 
faut que Içurs noms foient écrits en 
Lettres d*or & con&crez à la4>oftéritc> 
& Je nom des antri^ flétri dVoe per-* 
pétuelie ignominie fur eux & toute leur 
race. 

VouSf MagiftratSt qui tenez en vos 
mainsMa juftice de la France, apportes 
y: tant de verki > tant de courage , re^ 
connocflànt les aiftâionnez, châtiant fé^ 
vérement 1er traîtres 6c perfides à leur 
patrie, ane TOUS participiez à l'honneur 
de la reftaurattoo de TEtat. 

Les années ne peuvent être qu'en 
certjûns lieux ,. & ne font -trembler que 
ceux defii^uels elles approchent : la force 
dela)ufttcepénétrepar^tout en uothÊme 
temps , 6c jufques aus^ liwx les plus 
inacceinbles } fes^pîf^yes: & Tes marques 



loiigiië/ dui-ée '^e ^cto de «èHône'f 
Bref <}tii*à (^^ <:oifp^ tdù* çiëu* qaî véutetit 
vivre & iTKJurir Fcàftooîs mettant à fcioii 
éfcîent ia main ^ cet «ùVre lî excellent 
& fi néCeflake i iii rétabliffèmem de 
èétte grande Coarohne- en ïk première 
fplendeifr ,èrtf fon ancien rie gloire 5 qu*ofi 
^e flawè-j^sie ittaî , & nous verrons 
înconiînent la playe tiétoyée & guérie > 
nous verr<)ns înçorîrinent la fin de tous 
te^ rèbelîes. •Nous'vierrons le chariot du 
cof ps de %iotrê feu Roy mène de Gom^ 
pîegnéfuf^uès dans' Paris par cesmùtifiè 
en chcraîfe, à ffeiffême^ confolatîoh d3 
tous les gens de bien. 

Vévfs l Çîfe , duquel ftous arr^foni 'la 
mémoire -de nos larrnes ; appaifez votre 
]ûfte nîbutfoux contre* ce pauvre jpéuplei 
€éhft«" * votre *tHlê de^^ar4s , de Voirt 
autres- fÔfs ràht aitnée^, tant'fàybrîfêè , tant 
chttdîîei elle aJçomriDfS la f)ltfe-figna-f 
léç ingratitude ^&r perfiSiê qui- ftit ,• ni 
ijoîTeç^iamaîs au mondé: maïs elle' en 
a'dçja féiitî une telle punition , ^uéfei 
înar<îl«es en feront éternelles. Jettei le 
Td^'de vôtre Jhdl^niaf ton , de votre juffis 
veitgeance ftr fes^cttJpibllés ," p^jdonnei 
dét inâocetis.- CoMblez^vôus dcce^ué 



Dieu voQs a donne un fuccenfeur » quî 
totaJJenrrf fTfiffH j Hi^ ic afsès: vmccjdécés » 
par tous ceux qui vous ont dcfavoué 
vivantVq^i reniitika dans votre Louvre 
vos arai€s abbacues , vos Lauriers at ra« 
dsez , Se élèvera' votre mémoire / au 
plus haut Heu .dliQiineur & dg^ gloire. 
Aidée- nous aufli pat vos prières à lui 
obtenir de Dieà^«in (î îlongue vie, qi^l 
acGomplidê le Êift»s>(fe^os ans r^tran* 
cfae^, après avoir parachevé les fieos 
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PROPOSITION dt M. de laCkaflrc * 
Maréchal de France ^ aux Corps & 
Ccmmunaute\^ de la Kille d^Orleans* 
Le ij. février iS93* 

MEflieurs. Uddembi^e que nous 
faifons inaimeotm» eft l^i concis 
luiacion de la dernière tqui a ccé faite 
céans 9 la réfolution de laquelle nous a 
apporté la ttcve > qui étoit de vous tant 
défîrée , & qui nous a été accordée pour 
trois mois 9 à condirion , comme j*ai en- 
tendu par les députez , que dans ledit 
temps t on traiteroit de la paix avec le 
Roy , qui nVût fans cette caufe accordé 
la trêve. 

Ce temps eft court» &(era bientôt 
écoulé % voici le premier mois qui eft 
déjà fort avancé : d'attendre que cette 
trêve expire , pour penfer en avoir meiU 
leur compte , )e n eftime pas que cela 
nous profite » ^ ne voi pas , quant à 
moy , que la continuation de la guerre 
tende nos conditions meilleures , & le 

* H>voic été avant un des plus zélez Li- 
gueurs, " 

juge 
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foge avec ranc de confidérations 9 &:^e 
raifons^ que fe penferois grandemetiO 
faillir en votre endroit , & à tout le 
général de ce Royaume , (î étant capa- 
ble par la grâce que Dieu m'a fait, d'a« 
voir conçu & recenu ce que fai v4 8c 
appris dans les affaires de cet Erat nû« 
ferable» je vous célois > diffimulois , ou 
flatcois la connoiflance que fen al,.&; 
le péril où, elles vous peovem porttï » 
fi vous rie prenez bientôt une bonnerdc 
falutaire réfolution. 

Chacun de tous fçak que la jcàuk 
principale pourquoi nous <ât4>ns pris le^ 
armes, a été pour le foâtkn & confer*» 
varion de notre Religidii , fojec ^èr- 
faint 6c très* honorable^ qui a convié 
plufieurs peuples de Ce joindre enfemble 
de volonté \ qui a donné à ce patiè \t 
nom & titre de la fainte tuàan;^ ?^ ; 
* Les-ETpagnols éloigne^de nos mcwirs 
féTdnt tmi» à n(Kre tecouri^ç'^ aii^^cctfiii 
mencemi^nt (e font montrez fiTe%iôUxi 
quMls ont voulu protefter n'y vouhrit 
entrer que pour le-fèul zcle>de^la.R*]i'* 
gion , fans prétendre idifoient^ils^aiifA» 
cfcdfe en cetétarv que la falvâiio»4'l^ 
celle. --•:•.•'.. . . - .x" . . ■ ''^ 
Plat à: Dieu que iem intention eût 
Recueil P. F 



été relie , ou qu'ils ne fe fuflènc point 
lait paroître pouiïez d'autre ambirion. 

Nous avons donc fait la guerre cinq 
ans durant , avec fort peu de progrès à 
notre, avantage » & prelque toujours fur 
la detfèn^ve t les eunemis s'étant peu à 
peu rendus maîtres de laCan[ipagne»& 
des pentes villes abandonnées » Uns fe^ 
CQuyrs , & deffenfeç , qui à caufe que les 
grandes &, principales des Provinces » 
(ont tombées en de très-grandes néceflb^ 
tez, & le peuple lade 6c matcé,^.efti? 
ihé & peofé que leur mal procéderoic 
de Tinterregnes & pour ce que lé Roy 
n^étoic alors de notre Religion» il lenr 
convenoit Se étoir loifibie de nommer ôc 
élire un Roy., qui fût premièrement 
reconnu ccès- bon Cacholique, digne & 
flifvibie de^fens» & conditions pour ré- 
gner furieiûC' 

. HËt pour- parvenir à J^effèt les Etats 
fnrent cpafypquez à Paris au mois ^é 
May dernier , oà il fi^ trouva une aflfez 
ift>table compagnie des ttojs Ordres : 6c 
ce fut lors qiie les tfpagnols contunen- 
4ietent à faùre paroître leur ambition j 
qv^s. firent bien paroître n'être; plus 
dans les bornes de ces premières .prov 
ppfitions par cqx faîtes auparavant ,.de 
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&e rien prétendre à i'Erat : h\(mi tôcr- 
tes les pi\xs grandes pratiques & menébs 
<)u*il lear étoit poffib^e pour s'acquérir 
des amis , tant en l'ordre Eccléfîaftiqae , 
qae k Nobleflè» & du tiers Etat: J'en 
pois parier comme fçavant , pour ce qne 
f crois préfent aux aflTemblées qui fe fai- 
firient , comme auffi vous aviez des dé-* 
putez de cette ville, que )e puis dire 
B*avoir été de ceux non plus que moy 

2 ut fe foient laiflTc corrompre. Toutes 
ns la graine qni vient des Indes , fut 
fcmée en. quelques endroits qui produi- 
fit ailes de partialités parmi les Cham- 
bres des Etats. 

Mais Dieu qui a toujours (înguliére^ 
ment aimé ce Royaume , & montré qu*il 
ne le veut perdre entièrement, faifant 
paroitre aux plus grandes extrémitez 
quelques eflEèts de fa diyine bonté pour 
le relever, a augmenté tellement le cou- 
rage des plus geps de bien de cette com- 
pagnie , qu^Ts demeurèrent beaucoup 
plus forts que ceux qui avoient été cor- 
rompus : & par ce moyen toutes les pro- 
pofitions qui fe firent à l'avantage de 
FEfpagnol, demeurèrent vaines & fans 
<flfèt. 

Je ne m*amuièrai pointa vous déduire 



ici lés harangues qu'ils nrent auxdki 
Etats en faveur de Madame l'Infante , 
& de l*Archiduc Herneft, pour les-faire 
recevoir l'un ou raucre,*& élire pour 
. régner fur cette Monarchje , ni la ha-, . 
rangue propofée par un Dodeucde leur 
tiation , pour perfuader de rompre la 
Loy Salique, cela a été imprimé dans Iç 
Livre qui en a été fait > à quoi je me 
remettrai, & me contenterai de vous 
dire , que coures ces harangues ne pu- 
rent ébranler , quelquesT parriiâns qu'ils 
CMfTent acquis en le4ar faveur. 

La vertu des bons & vrais François » 
qui généreufcnienc s'oppcferent à tout 
cela rejettanc telles inventions étrange* 
xe9i proreftanc de vouloir demeurer fous 
Içs Loix & Coutumes de Franee , fans 
permettre ny confentir qu'elles fuflent 
corrompues ni violées > & moins k fou- 
mettre fous la domination & règne d'un 
Prince étranger. 

Se voyant Meffiéurs les Agens & Mî- 
niftres d'Efpagne fruftrez de leur deflein 
par la vertu des bons François , ils s'a- 
vîferent d'en faire une autre alternative» 
foie qu'elles vint de leurs mouvemens » 

* Ces harangues fubiiftem & (ont finga* 
iiéres. 



on de la Volonté propre de leur maître, 
\ comme ils difent, ou que quelqu'un léui 
mît en tête f que la mémoire de feu 
M. de Gùifè eft encore fi erigraviée dans 
le cœur de ceux de ce pai:ti j îa pTefencê 
de M. fort fils d^une belle efpérance , & 
digne de recommandation pôuf le ma- 
riage de Madame Tlnfame, cefla ftroic 
incontinent reçu & embraffé d'une telfe 
ardeur , & affeâlon, que promptement 
on prononcferoit cette Royauté 'qu'irsl 
defiroient tant: & de fait il fè vie fur 
rhéure une très * grande mutation eh 
toute raflTemblée : Car un ^eal ne Ce 
remua pour s'y oppofer comme on avoif 
fait aux autres précédentes ; mais au 
contraire ils furent remerciez , tant dà 
la parc de M. le Duc de Mayenne, que 
de chacune Chambre particulièrement, 
de la faveur & honneur 'qu'ils avôïent 
fait à M. deGuife ; mais on ne demeiira 
gucres que les plus avifesc &clairsvoyans 
ne reconnuflTent bien que C*étoit un ar- 
tifice très-méchant & périlleux pour ce 
jçune Prince, qu'ils ne craignoient point 
de perdre ny de ruiner, & tous ceux 
qui euf&nt confenti de déclarer la Royau- 
té pour parvenir à leur but , qui étoic 
de nous rendre par ce moyen irréconci- 
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liàDÎes avec le Roy , & nous voir entrer 
en une guerre immortelle » qui eft le feul 
but auquel ils ont toujours tendu , corn* 
roe ils font, encore : £t je vous afTure 
quHIs furent merveilleufèmenr étonnez 5 
de trouver plus de prudence & ae fa- 
gefTe en cette compagnie- là qu'ils ne 
penfoient , jofques à fe plaindre des amis 
& fervîteurs dé M. de Gui(ê , qui s'étoient 
montrez froids »di(bient- ils» au point de 
ià grandeur , & de Télévatioti de fa for- 
ttine à une Ci grande dignité , Voire à 
k taxer lui-même de manquement de 
courage. 

Mais le temps & les affaires qui Ce 
font paflees depuis , ont affez fait con- 
noître la vérité de cet artifice » pour s'être 
écoulé fîx mois depuis , fans que par 
Lettres » Ambaflades Se nulles autres dé« 
monftrations » le Roy Catholique ait 
d^né aucun indice , qu'il eût agréable 
cette proportion : Mais bien plus clai- 
rement s'eft manifeftée l'intention des 
Efpagnols par la Lettre que M. le Légat 
écrivît à Rome peu après la trêve accor- 
dée au mois dernier , par laquelle il 
écrivoît entièrement ce quj s'éioit pafle 
dans toutes ces affaires ^ & entre autres 
particulariiez il difoit : Que les Efpagnals 
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aroient été contraints , fe voyant dé- 
boutez d'Erneft & de Tlnfante , de met- 
tre en avant le mariage d'elle & de 
M. de Guyfè , non pour Tintention qu'ils 
enflent d'entretenir leurs promeflès,^ 
mais penfantpar ce moyen empêcher la 
converdoN du Roy ; & que quand ledit 
Duc d'Erneft , feroit dcfcendu aux Pays- 
Bas avec une puifTànte armée, iUife- 
soient accorder par force, ce> qu'ii^o'/a- 
voient pu obrenir de bonne volonté. ; 
Vous pouvez par- là, Meflleurs , vofr 
aflez clairement , quel eft le but & defleiin 
des Efpagnols avec leur intentioin ; 6c 
pire qui ont penfé que leur defir fût de 
rechercher noire bien & notre falut , 
avec le repos & tranquillité de ce Royau- 
me , de fe départir de ces opinions » Se 
de croire qu'ils n'en procurent que l'af- 
foibjiflèment, le démembrement , & par 
confcquent la ruine. 

Il eft tout certain qu'il n'y a rien au 
monde qu'ils craignent tant que de voir 
ce Royaume bien réuni , 6c les peuples 
ralliez fous un iloy , je dis un Roy lé- 
gitime , & qui ne toit point créé d'eux 
comme un Satrape , à l'ancienne forme 
des Perfès. 
Et comme ils ont vu. le Roy s'être 
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fait Catholique , & qtie cette aâîon a 
touché le CGCur de la plâpart des Fran-r 
çois, ilscHit penfé qu'iln'yavoît moyen 
de nous retenir fous la mifere de là 
guerre, & par confcquent fous leur do- 
mination ; car il eft tout certain que 
nous ne le fçaurions faire fans Paflîftan- 
ce de leurs forces & de leur argent. Et 
voyant que le Roy envQyoit une très- 
notable À mbaflade à Romç, coiBpofée 
de Princes , Cardinaux , Evcques 8c 
Gentilshommes, pour rendre à Sa Sain- 
teté Kobéiflfànce .filiale , qu^ont accoûtur 
mé de faire les Roys de France à leur 
avènement à la Couronne, ils y ont ap- 
porté tous les empêchemens qu'ils ont 
pu, à ce qu'elle ne fût point reçue à 
:Rome , & en ont été fi avant , que l*Am- 
bafifadeur du Roy Catholique réfidant 
à Rcme près de Sa Sainteté , l'a bien 
o(é menacer fous le nom de fon maître, 
qu'il romproit Talliance & amitié, s'il 
confénioit à recevoir le Roy à fa con- 
verfiôn.} & de plus lui dit qu'il empêche- 
roic les traites de Naples , Se de Sicile 
à Rome pour la nourriture de ce grand 
peuple. 

Vous voyez par • là , Mefllîeurs , de 
quelle pitié & Religion font louchca cci 



nouveaux Chrétiens. Or je vous dirai 
bien encore que 1^ Pape reçut cette in« 
dignité là avec tant de regret & de dé- 
piaifir , qu'il s*en mit au Ut & en pleurai. 
fsr plaignant à • quelques^^ Cardinaux » 
étans aiicour de lui ) de fe voir forcé en 
&s volontez , 8c ne pouvoir diftribuer 
fes 'bénécUûions fans te gré & coHfèn^ 
sèment des E(pagnoU. Et à la même 
heure il manda à M. de Mayenne qu'il 
ne fe remit point du tout en luy des* 
aflfàices de la France , pour les> cpnfidé-^ 
rations fùfdites , mais qu'il lui donnât 
moyen & ayde 'par fi^avis d-y apporter 
les remèdes néce(Tatres« . 

Cela , MeŒeurs ^ ne nous doit il pas 
aflfez faire juger , quelle ^ft Tintention 
de Sa>Sâintété'& que fi elle n*étoit point 
prévenue ou retenue de crainte. f elle 
ne fecoit fi longue à Ce réfoudre au bien* 
:& (âtut de>cet*£tati. . . 

]e vou^ dirai maintenant qUe M. de 
Guife eft partie de Paris aflèz mal fatis- 
foitj-pour ce qu'il voulut fç^voir des- 
Minjftrds d'Efpagne avant que de par- 
tir , ce qu'il devait eipérer de cette pro< 
poficioh que i*6n avoir faite de Tlnfante 
Ml dfe luy ,. d'autant que fix mois s'étoient: 
écoulez depuis^ ce qui étqit un temgs^ 
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t^kti fâSTfant pour devoir avoir {çu rin** 
tension de leiar maître. Ils luy répon»^ 
direni qae eerie longueur provenok de 
M. de Mayenne , qui avoir mandé aa 
.Roy d'Efpagne, qu'il le fuppliokdene 
faire aucune réponfe fur toutes les afFai- 
res.de la France, qu*il n*eut envoyé un 
Ambaûadeur vers Sa Majefié pour la 
^ndre bien particulièrement inftrui^ 
des affaires de d<e^. 

Cette vérité ou artifice» tel qu*il foît, 
prenez le comme it vous plaira, ne doit 
pas avoir rendu M. de Goiie fort coo^ 
tent , ny d^eux ny de M.*{bn joncle. Vous 
voyez d'ailleurs comme cet Etat s*en va 
de toutes parts divifé . foit en là per- 
fbnne des Princes ^ 6c des Chefs » foit ea 
la Communauté des Provinces. & des 
villes.' Les uns demandent fa paix , lès 
autres veulent la trêve» aucuns une nea^ 
rralité. Meffieucs de Mayenne & de 
Guile font aux termes que fe vous dis» 
M. de Mercure ^fait (es afiàires à patt 
& fépaf émeat, M. de Nemeors & /ô» 
fresc *ne cherchent que W moyens ée 
fe veoger» & je tes liens irréconeili*. 
blés : M^ de Lorraine , clief cfe la mai- 
fon a fait lia trêve» cafTé Bc lettahché 
* Mercorar. 



toutes Tes forces, ou peu s'en faut , fôu$ 
refpérance de la paix qu'il fait , G déia 
elle n'eft faite > tant avec le Roy i qu'a* 
▼ec Tes voifîns de Strasbourg, & par 
ce moyen remet Ton Etat en neutralité » 
comme il étoit auparavant ces guerres,^ 
fe départant du tout de la Ligue. 

Nous fçavons pour certain que les 
villes de Rouen , Pontoifé » Perrone ^ 
Montdidier & Roye traitent de leurs 
accords , fi déjà elles ne l'ont fait , 8c 
mVt-on afluré qu'Àbbeville & Amiens 
ont des députez à la Cour. 

La Provence & M. de Carce beau- 
fils de M. de Mayenne oiit reconnu le 
Royi & la Cour de Parlement qui efl: 
à Aix > comme à pareillement franche* 
memfait Lyon, cette grande ville Tune 
des clefs & contrée de la Fraifce. 

Je vous remontrerai encore que îe 
foible fecours que nous ont donné les 
Efpagnols , & les longueurs qu'ifs y ont 
.apportées , & y apportent tous les jours^ 
nous font allez paroitre que leur deflèia 
n'eft p^s dû nous ôter de la mifere oiV 
nous femmes , niais plutôt nous y pion-- 
ger. plus avant par les dtvi(io»s qu'ils 
caafejs^ Mtpe nos Prjiices ;, Se par tà& 



pratiques <]ivils ont dans les viUès s met- 
tent les habiràns d'icelles^^ en méfiance 
les uns des autres, eftimant toujours qu€ 
la ruine des- François ,,eft là. grandeur 
des Efpagnols. Tant d'exemples & de 
témoignages , que je vous ai ici appor- 
tez , me font, promettre qu'il rfy a celui 
de vous qui ne juge > que par néceflité 
îl faut tomber foijis cette domination 
Efpa^nple^ eu recomioure le Roy;. car 
demeurer davantage fous l'interrègne:, 
la guerre ne peur fubfifter fans la ruine 
de rEfar. De penfer de vous maintenir 
en neutralité 9 ce feroit un pértlleux con- 
fcil, & qui vous porterpir à une ruine 
é.yid«nt«; , & pour fervjr de proye à 
1*13 n ou à l'autre parti. 

Quelqu*ùi^ pourra objeéter & deman- 
der : mais que deviendra la Religion*, 
te ferment que- nous avons fait. 

Quant au premier points je répondrai 
que Dieu m'a fait naître Catholique , 
reçu le faînt Sacrement de Baptême en 
KEglifeCaiholique, Ajjoftolique & Ro- 
maine, élevi &. nourri en îcelle, & de- 
puis le commencement de ces guerres 
civiles y f ai toujours fait la guerre contre 
tes Hérétiques. 4 & Ci le Roy fût demeusé 
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etï ropîniofi de la» préten Jqe- RelîgîoiDi. 
jamais je n*euflè recherché , ni defîrc 
aucune réconciliation avec luf.^ 

Mais depuis que je Tai^ vu Catbolî»- 
que , j*ai voulu foigneufemenc m'infor- 
mer & enquérir» fi juftemcnt je pouvo» 
me remettre- avec lui , ôc ai trouve par 
le Confeildetrès-doâes & fuffi&ns per^ 
ionnagea, pleins de piété & de Religioni» 
qu'il n'y. avoir nulle difficulté ni oflènfc 
e&ila confcienoe. 

Qoant au* point du (èrment , que le 
kmipule en devoir erre levé, d'aurant 
qu'il ne s'eft fait contre le Roy , que 
forCjù'il étoîc féparé de Religion d'avec: 
nous ,,&' que nous^ en devons être rele* 
vezrpar frtcottverfion.- 

Le fécond ferment que nous avons 
feit en cette viHe} eft plus favorable en 
cette propofition que je vous fois, q« U 
n'y eft comraîre ,. d*àutant qu'il eft dit,. 
quenous^ne' traiterons point avec Tétranf 
ger, dedans, ny dehors le Royaume.. 

Gonfidecons^donc maintenant , quelte- 
ôtiliré Se profit nous pouvons attendre 
de lacohtinuation delà gtierfe^ ir'ayànt 
plus lefujet ou prétexte dé la Religion 
qui fembleicre failli depuis la Catholi- 
iatioa^du Roy» Sous qiielles condijâoas. 



donc ferez vous la guerre maintenant» 
(i M. de Guife avoir époufé Plnfance » 
comme les Espagnols Tavoienc propofé t 
Se que la Royauté eût été par lut ac^ 
ceprée; reçu & approuvé par les Etats» 
cela auroit pu (êrvir de couleur pour 
faire pafler carrière à quelques • uns f 
-Mais Dieu qui eft frfus provident que 
nous ) a eu foin dercet Etat, & ne Ta 
pas voulu perdre *y nous faifant (zonnoîrre 
que le but des Efpagnols eft de faire 
tomber certe Couronne en la mai (on 
d'Autriche, ou la démembrer , ruiner 
& diOtper. 

Quelques- uns ' difent , Se s'imaginent 
<}u'iis nous dedvent amener de grandes 
forces & faire des exploits merveilleux ^ 
fur quoy ils fondent Tefpérance de voir 
la ruine du Roy ; il faut fçavpir quelles 
font ces forces qu'ils promettent, vous 
trouverez que ce (èra fcuiément donae 
faille hommes de pied, & trois mille 
chevaux étrangers, & donnent à M. de 
Mayenne , outre ceb » cent mille icus 
pac mois pour reniretenemeiir ,. tant de 
lui^ , que de fa maifon & des autres Sei- 
gneurs & Princes qui feront appointe;^» 
Et pour le payement d'autant de gens^ 
die ^lierre qu'il fera entrer dans le carpi 



de Tarméc : Et notez qu ils n offrent at 
iecours , que pour cette année feuienienr» 
& pour la fuivante ils n entendent en 
fotirntr que la moitié d'autant: edimant » 
comme ils difenr, qu'avec ces foibles ôc 
débiles forces» ils auront réduic en deux 
ans tout le Royaume fous leur domi* 
nation. Je vous jure & protefte qu'ils 
ne fçauroienr feulement avoir pris la 
moindre des villes de celles que le Roy 
tient fur la rivière de Seine. 

Je veux que ces gens cy nous tien* 
iienc_ entièrement leurs promeflès» en<» 
core que Ton en puifTe fuftement douter» 
pour le manquement qu'ils ont fjiit à 
toutes les précédentes ,^que devons nous 
déârèr quand notre armée fera affron* 
tce [<t] devant celle du Roy, <^eft df^ 
donner. une bataille, la gagner, & par 
ce moyen, & le Roy, de toute la No» 
blefiè qui l'accompagne , qui ne fera 
pas, comme vous pouvez pénfe, fans 
que la viâoire demeùr«^ bien fanglantet, 
& par avemuve [b] avec k perte de 
lous les Princes de ce parti , & de fi^ pea 
de NoWefle qui les aflrfte , qui wcueiN 
liera donc le fruit de cette vidtioifei Ce 

]d]En pr^fence, face à face, fronti fia^ia^ 
[^J Pcoc être*. 



feront Tes Efpagnolsy fans dbute j^qm 
ne vous riçndropt plus lors commè-amis 
&' compagnons d*armes, mais comme 
feiïTS fujcts & efclaves ,. & vous, vou- 
dront împofer le joug de la fecvitude f 
bridant vds villes par de très-fortes & 
puifTantés citadelles, comme ils ont fait 
par tous les. Royaumes & Provinces ^ 
qu'ils ont conquis. Et s'il reftoit encore 
par fortune quelques femences des Prin* 
ces Se de la: Nobleffe, qu'ik ont tant 
craint & redouté , ils s'en* déferoient par 
toutes les voyes ordinaires & extraordt*- 
4iaires qu'ils pourroient imaginer, corh* 
tne ^èls ont bien fçu feire de ceux de ce 
Royaume de Naplés-, dont nous avons 
vu les uns mandians & niifcrables à 
îîoS' portes, > comme ceux delà maifoa 
de Melfe, d'Aftrye , de Befeignac, de 
fàint Severîn , Prince de Salerne , Bran- 
eace de autres. 

Vqîlà faris doute , Mtllîeurs ce que 
nom dfevohs attendre & efpérer de la 
domination Efpagnole, fi nousfommes 
fi fois & malavifezde nous y foumeitre; 

]'ài ci*devant reptéfenté, pour (atis* 
feire à^^ux qtii difenc que Ton doit 
siHeiidre.G^quç^^â Sainteté prononcera» 



combien Ca volonté ed traverrée, 8c fou 
jugement empêché. 

' II me rcffbuvient encore qu'étant à 
Paris, lorfqiie le Roy fit fa convetfion 
à faînt De^is publiquement , il envoya 
quérir & convier pat Lettres plufieurs 
Dodleurs de Sorbonne pour s*y vouloir 
trouver , lefquels en nombre de fix ou ' 
fept , demandèrent permiffion à M. de 
Mayenne, lui fai.fant voir les Lettres 
qu'ils avoient reçues , lequel Duc dfe 
Mayenne les envoya au Légat, qui lois 
voulut empêcher d'y aller, y ajoutant 
les defFehfes, & pouffèrent même les 
chofes fi loin , qolls leS menacèrent des 
cenfures Eccléfiaftiques. Surqooy Movh 
fieur Benoît Curé de faint Euftache , 
portant la parole, tant pour lui que fes 
compagnons , répliqua fort bien à M. le 
Légat; Qu*il ne lui pouvoit dèfFeridrev 
& encore moins l'excommunier, pour 
fe trouver à une cérémonie fi defiréede 
tous les gens de bien , voire ordonnée 
& commandée par les Décrets & faints 
Canons à ceux de fa profeffion , de fe 
trouver à femblables événemens , pour 
fçavoir juger pat les fignes , indices Se 
autres remarques ,fi. la convetfion feioit 
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feinte I (imulée ou indigne d'être approa- 
vée d^eux, il dit plus à M. le Xégat^ 
que fon état & office Tobligeoit lui- 
même d'y devoir être ; & nonobftant 
Jtoutes ces comefiations , ledit (ieut 
Benoît & Tes compagnons ne laifTerenc 
de s'acheminer en pleine rue & devant 
le peuple de Paris , & ne celant point 
le lieu où ils alloient. Et après que ta 
convertion fut faite > il s'oflrirenc & 
mandèrent à M. le Légat , qu'ils étoienc 
prêts de retourner à Paris , pour rendre 
compte de ce qu'ils avolent vu & re- 
connu du Roy en cette converfion , 
offrant de plus de fe foumettre aux 
(aints Décrets & Canons pour difputer 
contre leurs compagnons de la même 
faculté , qu'ils $'é*oient aquîtez de leur 
4evoir, fans qu'on les pât blâmer ni 
calomnier, à quoy on ne les a voulu 
recevoir : Ce qui me fait croire quant 
à moy , que c eft faute d'aifez bons 
moyens pour les convaincre ; car G on 
l'eut pu faire , je n'eftime pas que l'on 
eue laifTé échapper cette occaHon » veu 
que l'on cherche tant d autres petits fu* 
jets & moyens. 
Je concluerai donc à cette maxime > 
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qu'il faut néceflfàîremenr romber (bus h 
dominaiion Efpagnole , ou fous là lé^* 
tîme du Roy. 

En la première, je n*y reconnols au- 
tre bien , que ce que je vous ai préfenré ^ 
en la légicinie , nous ferons reçus Monô- 
me enfans de la mai(bn , & non avec 
moins d'allégredè , que celle du père 
df Tenfanc prodigue : nous apurerons 8c 
confêrverons la Religion & nous nous 
acquiterons de notre devoir : nous eoir 
pécherons la ruine inévitable de TEtaCt 
nous apurerons nos vies , nos biens 5 nos 
femmes Se enfans ; chacun rentrera efi 
fcs biens , offices & dignitez ; le mar- 
chand fera fon commerce en toute li- 
berté , le peuple ftra foulage , le plat 
pays déchargé > le batelier fera libre 
de , naviger fur la rivière de Loire 
depuis Rouane, {ufques à la mer (ans 
danger , & exempt de tous daces & 
fubîidcs. Le voîturîer par terre aura 
toute la Beauce libre , & pourra aller 
jufqu*à Limoges & Lyon ; & crois enfin 
que par votre exemple vous apporterez 
une paix générale en ce Royaume ; car 
aiidî-tôt que Ton verra votre déclara- 
tion, croyez qu'elle fera fiuvie de plu- 
fieurs autres i mais je crains que fi vcxus 
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recardez tant foie pea , que quelques 
âmres viUes qui traitent de leur reton- 
cilianon , ne vous préviennent , & rt'ert- 
levent cette Couromie de delTuî vog 
tête^ 

Je ne doute point encore que notre 
faim Père , reconnoîflant comme il â, 
été abufé fur les avis qu*on Kiy donné 
de deçà, que le peuple ne de ûre point 
la paix , ne face au premier jour f ecou- 
noître, quil la veut embraffer , & y 
apporter les remçdes nécefTaires. 

Voilà, Meffieurs, Taris qpe je vous 
donne, fur lequel je-vous prie de pren- 
dre une réfolution. Toutes îes villes dci 
Berry, & le pays même qui vous eft 
utile & tîéceffaire , fe joindra à vous aa 
même confentement: Je vous dirai pour 
ce que l'ai appris » que quelqu'un écoit 
en doute , qu'aptes ce traité réfdlu , je 
quîttaffe cette viile & le gouvernement'; 
|e vous affûterai que non , & que je defire 
me- perpétuer avec vous comme un de 
vos Bourgeois même , fi vous fçavez 
prendre & bien ufer de mon Confeil y 
£ au contraire vous le rejettez ,il ne mfe 
"fcroit plus fâr ny honorable de demeurer 
parmi vous, & vous prîerois de pec-^ 
mettre que je me retitaflè.. 
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DISCOURS de M. Zîerowski Ambaj:^. 
Jadeur ((ç l'Empire en Pologne ^pro^ 
nonce dans le P^ais Royal de Jarovîe 
le 6. Oclçbre ié82. devant Sa . l^a- 
jeftc Pojonnoife, 5» en préfençe des 
Princes j^ des Grands & des Ambafs 

' fadeurs en cette Çouc» 

Tr^ s Grand Roy* 

IL m'eft tpmbç. (çp ^^^^Î!^, ctotcç^ fUtres 

8f: des EaijMff^s ^ ^^^^ 

donj qui fut, envoie du Pape enVçttté 
Cour ,en qualité de Légat extraoïdîiwire 
durant TEippife d© Sigi^mond/^&c^^M^ 
Règne àiVlenry de P^^lois k\ot§^ aflîs ïuè , 
le trône de Pologne. .J yV'at feiparqué 
que ce Cardinal avoic pour maxime dp 
ne jamais répondre que par un (îlence 
a6fèâé &c par un' mépris marqué à tout 
ce que Tes ennemis pbuvoient lui fajrè 
ou lui dire dje fâcheux* Sans doute que 
de fon tenips rétat des chofcs , les mceurs 
& les eforits étoi^nt bien autres quHU 
ne font a préfent. Au moins une Ion- 



^^e ezpériâice me les a fait }uget Inen 
diffètens Se je connois que je ne puis 
fans lin grand d^favancage , taire & dif* 
fimuler une chofe qui nie choque ex- 
trêmement. J'ai appris que les Mjniftres 
du Roy de France, firent courir il y a 
quelques jours des Lettres qui portoient , 
comme des témoignâmes afTurés , que 
Tonique affaire de Sa Majeflé Impériale 
à la Porte Ottomane, ctôit de tâcher 
par toutes fortes de voyes de tourner la 
guerre & les acmes du Turc contre la 
Pologne. 

' Il fi'éft perfonne qui né vôye 8c votre 
Majëfié ne ^urrqit s*em[fêcher de le 
voir , combien ç'eta ett injurieux à PEm- 
^ire Qc à quelle fin on le fait'. On parle 
ainiî pour mettre en défunion deux 
ftoyaumes qui dam la conjôbâure pré- 
sente ont tous deiix tout rintérct poC- 
(Ibte d'être étroitement unis. Mais les 
Lettres n'ont pas eu tout PefFet qu'on 
en attendbit. Les efptits de cette Cour 
tfont pas été fi crédules que d*y ajouter 
foi. En Pologne on 9 trop d'affurances 
de fa piété & de la bonne foi de ceux 
de la màiibn d'Autriche , pour croire 
que l'Empereur nîon maître, donne des 
commiffions fi balfes & fi indignes à fès 



Ambaflàdeurs. Il n'eft perfonne ki qu{ 
puifTe douter que Sa Ma)eAé Impériale 
ne foir autant (ènfible à la perte de la 
Pologiie qu à celle de la Hongrie , puît 
qu'elle a autant d'Intérêt de conferver 
Tune que Tautre- 

Je né viens pas ici , Grand Roy ». 
▼ous dire ce qu'un motif d'averfion pour-» 
roic me faire publier fur ces petits bruttt 
qui ont pu courir parmi nous. Je porte 
à Votre Majefté des pièces que je puis 
produire inconteftablement devant toute 
la terre , pour les véritables originaux 
des Lettres & des réponfcs que M. Du^ 
vernay-Boucanlt ^ fe difant AmbafTadeur 
do Roy très— Chrétien j . & qui eft Jet 
préfent a écrites au Comte de Tekeïi 
chef des mécontens de Hongrie , ou 
qu^il a reçues de lui. Ces pièces décoti* 
vriront à Votre Majefté & d'une ma- 
nière évidente , les afl^tres que Moniteur 
Dttvernay a traitées avec tant de fecret 
& de circonfpeékion avec Monfieur 2>- 
keli^ Se les raitbns qu'il a eu de vous 
cacher avec tant de. précaution la corn- 
miflîon qu'il prétendoit avoir dans ce 
Royaume. 

Je prie très-humblement Votre Ma- 
jefté, de vouloir fe reiToiivenir avec 
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liomBtén dMnftânces )e lui ai démandé 
qu'elle éloignât de fa Cour & de Ces 
Etats le fieur Duv^rnay , comme per- 
nicieux à TEmpire & à 1^ Pologne. Vous 
vouliez» Grand Roy des témoignages 
& des preuves invincibles de ce que 
l'avance. Les voici telles que vous pùn^ 
vez les fouhaîter , & je me perfuade 
quelles Tuffiront pour vous faire juger 
nécedàire la fortie prompte du fieur 
Duvernay de votre Royaume. Mais je 
crains de fatiguer Votre Majefté par un. 
long difcours. Je paflfe mille choies que 
je pourrois ajouter , ce méniofre Tuffît. 
Je vous le préfente avec un très- pro* 
fond refped. - 
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MEMOIRE préfeméau Roi d€ Polo- 
gne par M^nfieurZietowski , Réfident 
de ¥ Empire j qui fut lu en vréfence 
de Sa Majefié Polonnoife ù devant 
les Princes & Miniftres de fa Cour 
^ Jarovie^ le(f. Octobre 16S2. 

DEPUIS le dernier tnémoîre qre 
)*eus rhortneur de préfinter à Vo- 
tre Majeftc ^ j*ai raché, comme me Ta- 
▼oient confeillc les Jlluftres Melîîeurs 
du Sénar^ de me pourvoit de quelque 
pièce qui fit voir avec évidence les cor- 
refpondances que quelques perfbnnes fè 
difans "agens du Roy de France ont dans 
votre Royaume avec le Comte Tekeli^ 
Chef des mcconrens de Hongrie. Il fal- 
loir vous apprendre auflî quelles font 
les paâes~& les conventions paffêes en« 
tre ceux qui vont, comme je ledifbis , 
à la rupture de la paix & des traités 
qui font entre Votre Majeffé &c rEm- 
pereur mon .maître. Vous ne pourriez 
gueres l'apprendre d'ailleurs que par 
moi. Je fçai que les Miniftres du Roy 
de France aflTuroient tous les jours Votre 
Recueil P. G 



Majeftc qu'ils n*einreprenoîent rien de 
tel & qu'on lui en impofoit. En effet 
on ne pouvoir plus foupçonner les Fran- 
çois de mauvais deflTeins contre TEmpire,, 
après la déclaration que le Roy de Fran- 
ce fit publiquement en levant le blocus 
de Luxembourg. Sa Majeftc rrès-Chré- 
tienne voulut informer toute l'Europe 
de fa conduite en cette occaGon , & oa 
eut ibin de porter fà déclaration dans 
toutes les Cours des premiers Princes 
Chrétiens, Le Roy de France y déclare 
en termes précis & formels » qu*ayanc 
»> appris la nouvelle des niouvemens qui ^ 
M fe font en Orient contre l'Empire , il 
w n'avoît voulu rien entreprendre qui 
» pût empêcher Sa Majefté Impériale 
*» & la très-Augitftemaifon d'Autriche ^ 
i> d*oppo(er toutes fes forces à celles du 
» Turc & de fbnger au bien commun 
p de toute la Chrérienté. « 

Cela ne pouvoit nullement laidèr 
croire à Votre Majefté , que les Fran- 
çois fuflènt ligués avec les mécontens 
& avec les Turcs, & qu'ils contribua (Tenc 
à la prife & au faccagement des places 
dé Hongrie; car cela paroît tout-àfaic 
oppofé à de fi belles déclarations. Mais 
Dieu le défenfcur & le vengeur des 
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Clirétîens , a fait tomber entre mes maîns 
des pièces que je porte au pied du thrô- 
ne de Votre Majefté , & que je produis^ 
aux yeux de tout le monde. Ce font les 
Lettres & les correfpondances du fîeur 
Duvernày avec le Comte Tekeli, que 
vous trouverez diamétralement oppofëer 
à ces déclarations dignes de la piété & 
de la générofîté du Roy très -Chrétien. 

Je n*aî' ufé d'aucun mauvais artifice 
pour avoir ces Lettres. Je n*ai pas feu- 
lement , quoique je Taie pu faire ,comr 
rais des hommes pour obferver les Fran- 
çois. Pour vous dîre la vérité , Sire , i'aî^ 
eu ces pièces par le moyen de Tœcono- 
me des biens du trcs-illuftre Seigneur 
Staduick. Le fieur-Dttv^r/i^ après avoît 
beaucoup importuné les Moines d'un 
Monaftcre de faint Bafile, allaauflî im- 
portuner cet oBconome qui cft Châtelaiit 
a Premijle. Il fit tant qu'il s'attira Tin- 
dignatîon de ce dernier , qui par contre 
coup, devint mon ami , & a toujours été 
depuis fort favorable à mes intentions* 
Ce Châtelain arrêta il y a quelques jours 
quelques Hongrois qui revenoient ' de 
Nimiravic j on ils étoient allez voir le 
fieur Duvernày. Auflîtôt il me les fit 
conduire & porter les Lettres dont il 



les avoît trouvé chargés. J*eus Coin 
d'abord de les faire tranfporcer dans les 
Etats de TEmperear mon Maître, afin 
que tout le mon4e pût juger, fi je foup- 
çonnois mal- à- propos le Cieut Duv^rnay 
d'outre pafTer les ordres de Ton Maître. 
A(Turémenc cet agent, ce Minîftre» 
cet erpion, cet Ambafladeur, je ne içaî 
comment le nommer , mais enfin Mon» 
fieur Duvernay a fait un grand outrage 
à la Chrétienté. A l'Empereur d'avoir 
fomenté , ou tramé t6ut ce qui s*eft faic 
contre lui. A Votre Majefté d'avoir à 
votire infçu & dans votre Royaume , 
comme s'il eût été chez lui , entretena. 
un commerce (i indigne & (i pernicieux 
& durant fi long-temps. J'ajoute pour 
l'intérêt de votre Royaume , que cette 
conduite a donné lieu de croire à tour 
le monde , que les Polonois étoient aflfés 
aveuglés pour ne pas voir les malheurs 
que leur voifinage leur fai(bit craindre » 
& qu'ils voirloient fe mettre le poignard 
dans le fein eux-mêmes, en fouffranc 
che.^ eux le fieur Duvernay. Son pro- 
cédé paroîrra fatis doute aufli fort inju- 
rieux au Roy de France , en ce que la 
poftérité pourra juger & croire que le 
ÇrandRoy L^ms XIV a aucorifé ou 



ordonné ce que le heur Duvcrnay (on 
agent a fait en Ton nom. 

Votre Mâjefté ne trouvera pas maD« 
vais qu^op ait fait Ravoir à Mefïïeurs 
des auèmblées de Francfort & de Ra- 
lisbonne , les belles expéditions des 
François avec les Turcs & les rebelles 
de Hongrie dans votre Royaume , qui 
depuis tant de fièclès, a demeuré étroi- 
tement uni avecTAugufte rliaifon d'Au- 
triche ,& qui' a toujours reconnu (on 
. propre intérêt à conferver à ITmpîre le 
Royaume de Hongrie , croyant ne pou-* 
voir fe foûtenir en Pologne fi la Hongrie 
▼ênoit à décheoif. 

Il y aura bientôt un an , que le fieur 
Duvernay court en divers endroits des 
Etats de Votre Majefté , dans le voîfî- 
nage de la Ho'ngrie. Il prétexte toujours 
les ordres de Ton Maître ; comme fi on 
nt voyoit point que Dant^ic ou Ro^ 
giomontjqni (ont les endroits par ou 
paffent les François, ne feroient pas. plus 
propres pour recevoir tou? les or'dres 
que le Roy de France pouvoir envoyer. 
Il fe tient donc là , pour obferver de 
près les affaires de Hongrie , -peut être 
auflî pour Ce trouver plus à portée d*allec 
fcticiter le Comte Tckcli , 6c pour s'ap«> 
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ptaudir avec îui des progrès cpe fe« 
Turcs pourroient faire en ce pays avec 
les moyens qu'il leur en fournilToic. 

Je prie Votre M^efté qu'après avoir 
Jû le mémoire que je lui préfence ôc 
après quelle fera convaincue de tous les 
artifices dont les François fe JomJçryi^ 
en ce Royaume , il loi plaife d'ordon- 
ner que le fifùr Duvcritay fiorte de Ct$ 
Erars, puifqu'il y abufede facharf^er^u 
préjudice de la Chrétienté , &,qu*iliii 
rend indigne de la proteâion que donne 
le droit des gens. 

Vous le pouvez» Grand Roy, & 
vous le devez même avec d'autant çliis 
de jufticé , que l'Eglife Romaine vocre 
mère, tient pour excommuniés, ceux 
*qui prennent le parti des Infidèles ; foîc 
en portant les arniies parmi eux , foit en 
traitant avec eux* Le fieur Duv^rmy 
s'eft attiré cela; & sll eft puni cQmmçil 
le mérite, le Roy de France le bannira 
de fon Royaume, pour avoir outrepaflfe 
fes ordres & compromis l'honneur & la 
réputation de fon Maître, Ea eflfet il a 
exercé fon brigandage au nom du 'Roy 
de France & violé la parole de fort Mair 
tre , agi (Tant en tout contre la bonne 
fsy qui ne fe trouveroix aiUeuis q^ft 
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dans lâ bouche d'un Prince Se d\m 
Roy , fi elle venpit à manquer dans le 
monde. 

Je ne doute point > Grand Roy , 
que toutes mes ioftances preflàntes , réi- 
térées ic Cl fuftes n'ayem à la fin leur 
cfièt : Talliance & les traités qui font 
entre ce Royaume , & l'Empire le de- 
mandent à Votre Majcfté. Je la prie 
auïS avec un très V profond rcfped de 
.m'honorcr de quelque part de fa bien*- 
veillance. 



Lettre de Monfteiir Duvernay à AL le 
-Comte Emery Tekeli. 

Monseigneur * 

3* A Y reçu avec beaucoup de joye les 
Lettres que vous me fîtes l'honneur 
de m'écrîre au camp devant Tilleck [a\ 
inclufes dans le paquet de M. notre 
Ambaflàdeur à Confîantinople. Toutes- 
fois j*ai été un peu furpris que vous les" 

ftf ] Cette ville eCl fîtuée en Hongrie au 
Comté de Nor'igard. Le Comte Tekeli s'ea 
empara; en x6%i, à la tête des Mécomens» 
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enfliez cachetées ayant quM les eut vues; 
Je fn*€ tonne aofli que vous ne me Jifiez 
rien du fiége de Tilleck. Je ne doute 
point pourtant que cettç^ place ne foit 
préfentement en votre pouvoir. Monfieur 
/aJ^ fçauFa par mes dernières lettres, 
comme J'ai tîcfaé pat diverfes fois de 
lai envoyer ce que je lui at promis & 
lui faire tenir ce que faî reçu , mais 
loccafîon m'a toujours manqué. Quand 
vous iT?envoyerez quelqu'un ^e vo8 
gens, ordonnez leur de ne point enrrer 
chçz moy que de nuit , afin que nous 
faflions nos araires à rinfçu de tour fe 
monde. ^Mais ce dont je les prie le plus , 
c'eft qu'ils prennent garde Tur toutes 
chofes» dé ne pas fuivre le chemin qui 
mène droit de Javarovie à Nimimvîei 
car il y a ici pUiHeurs Cavaliers Polo- 
nois , qui de Tordre du Sérénidime Ray 
de Pologne, fouillent & arrêtent tous les 
étrangers qui paflTcnt. Le plus fôr à 
mon avîSf eft qu'ils laiffent Prémifli^ 8c 
JeroslavTc à main droite & qu*Us tien- 
nent le cheittîn quï mène à Sandomine ^ 
de peur qu'on ne les voye entrer dans 
Nimirovie ^ où }e fuis environné de 
furveillans. Je vous recommande les in- 
dues & vous prie de les faire tenir à 



leér adreffe à la première cofnmodtcé. 
J'aurai la même diligence pour tout ce 
qu'il vous plaira m*ordonner. Je fuis de 
tout le cœur. , 

Monftî^neur votre très- zélé (èrvîteur* 
DuvERNAY-BoucAi^LDi à Ntmirovic U 
22. Septembre 1681. ... 

Au dos de la Lettre eft.ccrît. j 
Au très-illuftre Seigneur le Cornjte 
Zïnery T^^^/j^ , Seigneur de Kefmarkéc, 
iHArve j Général de Tarmée de Uongri^ 
qui combat pour la Patrie» 

, n L'AuoiENCB finie. Sa MajeftéPoI(^ 
i» nbife dit quelle étoît convaincue du 
J^ commerce des François avec les Mé- 
• cootens. Elle marqua êwe fort fâchée 
» qudiî lui eût ainfi caché la chote. 
w Le lendemain quelques Officiers^ des 
n premiers de fa Cour eurent ordre 
» d'aller faî^e commandement au (îcùr 
» Duyernay de fopir incefiamtnent dm 
» Royaume.. Il dit qu'il, estécuteroit les 
n. ordies deSaMajefté ^^majsqu^l prioit 
» fort ;,ces Meflîeurs , de lui donner 
MU quelques^ jours pour qu'il put prendre 
i^le caroffe de TranfilvanU. D'autre > 
m. partie BLéfîdem de.l*£mpereuc 6t fake 



A des diTtgences & avec beaucoup cfe^ 
n fuccès. Car le porteur des Lettres de 
» M. Duvernay , appelle Kelemescht 
w fut de retour k Nimirovie avant fofî 
*> départ. Ce porteur ctoît accompagné 
M de ceux que Tckely envoyok au fieur, 
^ Duvernay avec fès lettres , & celle 
i> de fon grand agent & confident ]aï- 
» geK Ces porteurs furent arrêtés & Ton 
» intercepta les Lettres qu'ils a voient* 
w Ces Lettres étoîent écrites partie en 
n caràéteres ordinaires & partie enl 
n chiffres- 



Lmrc du Comte Tekely i Monfieur 
Duvernay. 

MoiiSIlEUR,. 

JE n« doute poîni que yous n'ayea 
carefTé M. Palentin Nemeffani .mon; 
Envoyé. Il n>*a toujours été fidèle & 
fort attaché à mes intérêts. Les reconn- 
nlandations que vous lu^i donnâtes tou- 
chant les affaires qu*il vous coniraunî- 
gua lui, feront fans doute d'un grand 
iccours auprès du Roy très Chrétien Je 
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vous fuis obligé de tout ce que vcm 
avez fait pour lui. Je vous le rccon- 
noîtrai dans Toccafion. Il eft temps que 
je -VOUS apprenne Tétat préfent de mes 
affakes. Apres que j'eus pris Cajffovie * 
& réduit quelques fortereflesàJ'entour^ 
î'allai attaquer avec les troupes du Vizir 
de Buda y le fameux fort de TillecLCtux 
qui étoient dans la place refuferent d'à- 
bord de Ce mettre fous nia proreftion* 
Mais après un ficge de deux (emahies , 
ils me vinrent fuppKer de Us recevoir 
à compodtion. Je leur accordai ce qu'ils 
me demandbient , qui étoit que les fol- 
dats de la garnifon fortiroient & pren- 
droient avec eux tout ce qu'ils pour- 
roîent emporter fur les épaules. Enfuire 
je fis rafêr le fort , à la vue de l'armée 
Impériale q^ïx étoit près de là dans les 
raontngnes. Elle en eft fbrrie, (èlon que 
)e viens de Tcippréndre & après avoir 
pillé la ville de FUux Sols & quelques 

* Cassotis eft une des plus fortes villes 
ée la haute Hongrie 8C Capitale du Comté 
^Abanwywar, C'eft le meilleur Arfenal de Ta 
Hongrie. Elle fut reprife par les Impériaux 
en iVSf. fur les Mécontens , après un très- 
jong fîége. Cette place n'avoir tenu que quiiii». 
aç jours contre Ttktly en i<ï8i. 
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autres lienx > elle fe retire à grandes 
journées. }*aî déïTeîn de pourfaivre fës> * 
Impériaux & de les ctiafler loin ,, alîiii 
de rétablir mon, pays, ett Ùl pceaiiere 
libertés À k fin l'Empereur fera obligé 
de céder par néceflicé ce qu'on lui a 
demandé par grâce. Le ciel a été- tou. 
ché de mon fort , un peu tard à la vé* 
tité, mais fefpere auflî cju*il en tirera 
une d'autant plus grande Se pUi& prompt 
te vengeance.} aurai fofti, Moniteur , de 
vous apprendre toutes mes autres affai- 
res , cependant je vous prie dxtre toE^ 
purs mon ami. ]e fuis*. . / 

MOKSISUfÇ^ 

: TauJQtir&: pçctà vous ferv»^ 

'uiu can^ ièyà^t Tilleclf; U it,,Sjiptemb. ui^, 

, A^chs, ^àrit^Axx trè;5 îtlvillre Scî- 
gneur ^ Mopfieur.jJPii^e;:»^- Jî^^^ 
AmbalTadeur lextrj^^rdlnairç du Roy de 

.;ftancç^, ,^,, • ^,.. ..^- / . , 
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^Lettre d€ Monjîeur Jaïgct commandante 
. dans CaQcvie a Mon/îeur^DnytciUAj*. 

MoNSlEURi» 

MErcredy dernier nous prîmeç 8c 
fîmes rafer le fort de TilUck , ou 
furent rués plus de mille JanniCTàires» 
i&près cela le Vizir fu conduire devant 
noire Illaftse Comte , tous les Hongrois 
qui s'y trouverenc , qui étoienr (bus la 
domination du Prince de Tran(Uvanie. 
Enfuiie feus les £tats de ta haute 'Hon«- 
grie adèmblés, MonHeur Ttkely fut 

(Proclamé Rey & confirnfié èti cettequa* 
ké par le Grand Seigneoi Turc, qui 
fui a envoyé de la Poae ui> chapeau 
pouK couronne 9 avec un érendart &:*ua 
fceptre. Après h, céréoipsie le Comte 
refufa fort modèrtement le titre de Roy; 
H fecdnteme de celui de^ Prince Régettt 
it Hongrie. Ses titrei font EMERidys^ 
T90KOU , /Vi9C</^5 ce fortiufh B^grih 
BnngarU BommuSj ^c. 

A.près cetre Eleâioa le Vîzir lui a 
donné fes meilleures troupes poujL pooc^ 



ftîvre à la tête de Tarmce celles des: 
Impériaux. Caprara après avoir defetté 
tes montagnes, pilié les villes & aban* 
donné les forts Figles & Zolian, s*eft 
enfin retiré & a pris fon chemin vers 
Threneiin. Nous aurions fait , Monfieur f 
quelque chofe de plus, mais nous n'a- 
vons pas reçu ce que vous nous aviez 
promis , & fans ce fecours nous fommes 
obligés d'aller doucement en aflfaires. 

Monfîeur Nemeffani eft parti pour 
aller traiter des affaires à la Cour du 
Roy de France. Il a befoin de votre 
recommandation. On lui a ordonné 
qu'il agît en tout à votre honneur. 

Nous vous envoyeroiis bientôt un e»- 
Jsrès, faites lui je vous prie» pour Ta- 
mour de Dieu , toucher une fomme au- 
tant grande que vous pourrez. Je de* 
meure toujours conime je le dois , 

Monsieur, 
A CaJJovie le zz. Septembre i6S-i. 

Votre très obligé fervîteur 
PitRRÊ Jaigfl 

Av êbs eft écrit. Au très-illuftre Sei- 
gneur, Monfieur Dnvernay - Boucauld 
•AmbaiTadeur extraordinaire du Roy de 
France» • - - 



H Apres que le Réfident cfe l*Empîre 
» eut produit une feconde fois ces pièces,. 
i> & que les jours qae l'on avoir accor- 
99 clés furent expirés , Sa Majefté P«lo- 
a» noife fit dire à Monfieur le Marquis 
M de F'itry y AmhaS'adem de France en 
j# Pologne, de faire retirer au plutôt 
w Moiifieur Duvernay , donc on étoir 
» las d'apprendre de nouveaux complots. 
M M. Duvernay pour obéir aux ordres 
M du Roy de Pologne, fe recira à Var^ 
»> Jovie chez des Moines Grecs Schi^ 
j» niaciquesde faint Ba(ile.<«^ 
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BARANGUE du Cavalier Philippe 
Cavriana j^ à la très - Chreflieme 
Royne Marie de Médius àfon dé-- 
parlement de Tofcane y pour pajffer 
en France; prefentie à Madame là 
DucheJJe de Nemours Gouvernante 
de la Royne^ 

CE fcrok chofe trop abfurdc , très- 
fage & très-illuftre Princefle, que 
coinnae à Tégaree, cefté briefvfr verfion 
fe pré(êm4r aux fMeds de cefte grande 
Royne , fans voftre gracieux (àuf con* 
duir V on dkuir ^ qtn? e(t ce ibc ou pro- 
fomptueux , qui ofe aborder cefte Ma^ 
jefté nouvettemenr, pour notre tranquil* 
Kté , arrivée , & ne (cachant encore k 
faço» & mœurs du pays \ Eft-elte pas 
aÔez occupée- à recevoir les honneurs 
qu*elte mérite , & tiî font faits par oà: 
el|e pafle, des Grands, des Nbble*,deSL 
Villes & Communautés^ Sonnomeft-il 
pas afle» honnocé du hault riltr e que le 
ciel & fes vertus lui donneni ? Que peut 
ceÛui ci adjaulter à fa gloîxe , fiuoû fe& 
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yœut particuliers de peu d'efficace f 
Pardonnez mot , Madame s balancez s'il 
vous pkic^ ce mien zèle au poids de vo- 
tne finguiiére prudence; (i vousletron- 
vez trop léger & de mauvais aloy , en- 
voyez le au billon & le rupprimez;mais 
. s'il eft entre deux fers , comme Ton dit, 
ou léger feulement de quelques grains; 
faites lui ceHe faveur de pader ^ à quel- 
que petit prix qu'il vous plaira : ce bien 
procédera de voftre grâce & courtoifie; 
& par ce moyen vous inciterez les gen- 
tils efprits de France à lui complaire de 
quelque belle & décente conxrepiion dN 
fans ; puifque ce(lui>ci, pour H peu à'in* 
duflrie i fur le fubjet d'un autre , a efté 
favorablement reçu , nous le ferons en- 
core plus en faifatit à Sa MajeAé un plus 
riche don : nraîs auffi feut-it confidérer 
que les Majeftés bornent leurs conren- 
temens non de la valeur & des jAchtC- 
fès, defqueUils n*ont que faire , ain$ 
de ce qui leur plaît : -Le yolgaîre exem- 
ple du Roy qui reçut des raves d'un bon 
homme des champs le démonflre : car 
il en fut bîen rccomperifé r & ce gentil^ 
homme Ce fondant en raifôns là deiïus 
& croyant qu'il le fereit etjcète mieux» 
s'il préfentoit çhoft; meilleure» ptéfentà 



a Sa Majefté un très - beaa cheral qur 
écoic de grand prix : cefage Roy jugeant 
bien pourquoi il le fai(bir , lui donna en 
récompenfe les raves du bon bomme » 
qui eftoient aflez chères » je prie JDî^u 
très-excellente Princeflè, qu*il vousgar** 
de & conferve^ Efcrit Tan (ainâ; 1 600. 
Yotrc très- humble & irès-afTeââonné 
iêrviteur , Chapuss. 

A la Royne. 

Pour vous faire voir, ô très-glorîeufe 
Royne » la vérité de ce qui vous a efté 
prédit par le fîeur Chevalier Cavriana» 
en la belle & diferte harangue qu'il vous 
a faille 1 à voftre heureux département 
de Tofcane , pour pafler en ce Royau- 
me, ou par la grâce de Dieu , vous êtes 
maintenant \ à fçavoir que votre gloire i 
voftre nom » & vos rares vertus , (èronc 
déformais le fubîet & propre matière . 
des efcrivains . bien que je ne fois icy 
du nombre de ceux defquels la plume 
en foit digne, ce néanmoins une natu* 
relie affèâion qui nous doit poufTer à 
vous honorer , m'a fait le premier , fran «• 
chir ce fault , mais pour me garantir du 
nom de préfomptueux d'entreprendre ce 



qui eft par-deflus mes forces, f ai feûfe»- 
inent roda traduire , en ccfte langue le 
màne .difcoars de Cavriaua ; pwr ce 
moyen mon zèle vous pourra eftrc d'au- 
tant pltisagr^ble, voïKidonneraeiWTéé 
pour apprendre ]a langue de «os affec- 
tionnez François , û vpus ne Ja fçawez dé- 
jà} & pois vos grandes vertus & louan- 
ges jia peuvent pas eftre de moy plus 
Wgnemeflr célébnées : Dieu veus veoilte 
tObgHen««t conferver pour le bien 6c 
ttptk ide. ceft Eftar. Vottr^ très-boroble 
&■ ttès-obéfffam ferviteot Se fuict tW- 

Éaramgiiedu Cavalier Philippe Ccntrïa-r 
. na faille à la très-Chrefiietme Hcyne 
' Atairié de Medicis ^/ur fm départe^ 
< ment de Toscane peur paffer €à 
» Franee^ -^ . . , 

Eft il donc vrai, ô très nobles Tof- 
icans , que le temps eft veou , auqu^ 
aous dirofis^ en foufpifans. 

î £ lé tekehrc noflre altruifann' aëa. 

' Et nos ténèbres font une aulfce claire 
lux aqtrt&i Que celle noble plamc ^ 
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que nous avons tant foigneufemeftt éi^ 
vée, afin qu^étant venus an convenable 
terme de fa croiffance , glorieux fouf* 
tien & appui de toute notre èfpétance» 
fe tranfporte en pays earange i Ainh la- 
gloire de notre grandeur fcrvira-t-elle 
de gloire à la grandeur d'auttuiî El 
verrons-nous d'un oeuil fec, un fiirtfl» 
& douloureux département î Eft u don* 
vrai , ô Reine très - Chreftienne , qa« 
vous \Mez le beau pays Tofcan , voftte 

Î>atrie, pour pafler en France? Et lAxat^ 
ameufe de tant d'honneurs, entre; le» 
bras duquel vous avez pris naillance 
courant humblement , aflujetttrart^il U 
gloire : ^u la cédera- t.il au rapide. Sc 
impétueux cours du fleuve du Rofnc , 
qui vous attend delà? Et les Nymphe» 
Tofcanes, en la manière des infortuaces 
abeilles , auront - elles dreflé &. orne 
voftre efprit de vertu , afin que leurs 
peines fervent à déleftet le gouft d au- 
trui , par la douceur de voftre maintient 
& RoyJe contenance î Ha que noftre 
condition eft fâcheufe ! Hé la dure loy 
d'himenée, lequel efloignant les jeudCS" 
& tendres pncelles de lamailon du père, 
& de la douce préfence & carelTes de 
Ja mcre, les conduit Couvent, eonun» 



MX cmâas^eti pays lointain s différent 
. du ieur , en loix , mccurs & langage. 
Mais allez donc» ô très-généreufe Roine$ 
là où le ciel vous a deftiné : car Neptune 
appaife les ondes : Eole reprime les vents; 
junon rend l'air ferein » & le ciel orné 
daftres bénins , qui vous promettent la 
tranquillité &. bonace: & par avanture 
énamourez de vous, ils battent tous» 
comme à l'envie , qui fera & fe mon- 
trera plus ardent à bien heurer voïlre 
voyage , defiré de tout le monde. Allez 
donc certaine de recevoir les honneurs , 
qui (bntdeus à voftre haulte naifTance, 
éc à vos Royales^ vertus i car avec vous 
s'en vont les grâces > la modedie , la 
fageiTe, la pudicité. Se la beauté: allez 
donc là où vous eft préparé un Empire 
nouveau ; pour ce que la Vertu vous 
conduit, & la Renommée va devant elle, 
qui publie voftre nom , par un bruit 
d éternelle mémoire» rendant mémora- 
ble le jour , que pour piller eri France, 
vous aVez abandonné ritalie. Allez donc 
gaye & ^pyeufe là où chacun vous attend 
aune fi grande ardeur & afFeâion , que 
jamais fuLattendue Princeiïe : car de 
cet illuftre & Royal mariage , 1 on cfpere 
• une ^énéreufe lignée d^invincibles Hérost 



f on efperc une paix érerneile , non tatîr 
au beau Royaume de France, qu'auffi 
à toute l'Europe. Déjà le généreux 
Henry vous attend , lequel vainqueur 
de tant de peuples , defire en porfonne ; 
vous rendre la gloire de (es victoires , 
à vous dis je» qui d'éternité, avez efté 
deftinée viâorieufe de lui. Or il délire 
voire non plus voftre portrait , mais 
vous-même. Et transformé en vous , faire 
plus que jamais , par voftre bonheur , & 
aufpices , de glprieufes entreprifo , & fe 
rendre plus grand que (bi-même. Allez 
donc aflTurée de voir un très-noble Royau- 
me, un paysirèsfertil^, un peuple rrcs- 
humain , une valeureufe nation , & la 
liberté bornée de la modeftie. Allez dé- 
formais joieufement où fe feront à voftre 
nom , facrifices éternels d'ames haultes , 
& finguliéres : & où la vie eft plus vitale , 
«ju'en autre part du monde. Là font les 
Indes , à caufe des richeffes , Theureufe 
Arabie, pour la bonté du ciel, TArca- 
die & rOlimpe , pour les plaifirs. Ha 
que d*envie vous porteront à juftes caufes 
Jes belles Nymphes de divers pays, let 
quelles n'ont pu divertir le magnani- 
me Henry , de voftre amour ; ny tous 
Us iîmulez vifages de l'adulation , ny 



les contînuels artifices pratiquer paf 
p!ufieiirs,pour le deftourner de ce ma- 
riage , fait premièrement au ciel, & puis 
approuve & admire des hommes. Très- 
généreux Roy, invincible Prince, qui 
aVez tant d'années , glorieufement fout 
tenu le fardeau des Guerres civiles , & 
eftrangéres, & tant heureufement trà- 
.vaillc&fuéfous vos armes , cefte-cy eft 
la belle nymphe , que vos fameux Poè- 
tes, remplis de divines fureurs i avoient 
déjà longtemps. prediâ: , vous devoir 
eftre , du ciel , refervée , eh recompenfe 
de vos fatigues , travaulx , & vertus 
héroïques : celle qui referenera voftre 
coeur; celle en la fidélité & prudence de 
laquelle , fe repoferont vos plus infimes 
& fecretrcs penfces , laquelle compagne % 
au Royaume , vous fera compagne auflS 
en toute fortune , adjouftera à voftre 
gloire nouvelle fplendeur , & par (à 
fécondité , guérira lès anciennes playes 
de voftre beau Royaume : cefte cy eft 
la belle & riche couronne de félicité & 
de contentement , qui vous devoit en- 
vironner le chef Royal; laquelle, pour 
dernier ornement , à jufte caufe, a mé- 
rité d^eftre joindre & rapportée à vos 
deux Royales. Heureux donc le terroir. 



KfA a produit une (i noble pbute : Sa 
ne fe faut pas ébahir » (î autres lui pof«( 
teiu envie » puifque ta beauté & la grâce' 
d'elle > par • moyens inuHtez , débarenc 
entre elles» bi^a heureufe fut la très- 
ifeligieufe Se très-vertaeufe nniere , qui a 
rois au nuinde une tant généreufe fille ; 
que G le ciel luy eur permis de voir ce 
qu'aujourd'huy nous voyons, elle flic 
partie très contente, de cette vie« Ec 
vous invincibles héros du fang Impérial 
d'Autriche, qui vivez très-heureux es 
chacnps Elifîens, voicy t'heureufe jrace» 
vaicy le rcjetton de v^tre très -géné- 
reufe lignée , laquelle née & nourrie en 
Italie , paflè & s*en va à la pofleflioti 
de l'Empire François ; votcy voitre gloire 
plus que jamais refplandiilànte , par les 
trois Princertes , dekendoes . de ce temps 
du ciel , en terre, comme nouveaux An*- 
es : ^efquell.es par leur Empire & con- 
anguinité, embralTent quafi Tunivers, 
la très-verrueufe Marie : la très-^-eligieu- 
fe Marguerite; & la très prudente Ifa- 
belle , qui règne en Flandre , comme 
celle-là en Efpagne. Vous glorieux Se 
magnanime père , auquel le ciel a in- 
terdit de voir fa fille tanr chérie & aimée , 
parvenue en âge nubile, & puis tanc 

hautement 
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liautement mariée /voy du lieu, ouvres 
vertus t'ont coUoqué , ceffe nouvelle 
Koine de.ta gloire i con)bIé de ta félicité » 
eu verras qu'en là vertu» elle repréfente 
tes ayeux , & en Tes aâic^s ta grandeur 9 
de manière que par une fufte loy de 
nature , .de la .bonne remence, It voit yor 
lontiers recueillir ua. bon frûtâ. Main- 
tenant *, :p rrè;8-vertueu{è Royne , 1 on a^ 
lant parlé de vous , avec égale louabge , 
&^enyiei nop*(èulement en Italie ^ & 
en Alternée, inais auffi en Ahgleterre- 
& ^en ECpagne*, que vou^ ave^ été la 
cÔQtinaell^ n^^lèredetoas les dr(cours. 
qui fe Â)ni fj^ks., devais dix zv^ c^ ça^ 
es Courts lïn^érialçs &; Royales ,-quand . 
cm pîirlûit; de. quelque grand mârîage: ! 
&.au)oUrd'kuy, ne padè auc^in les Al- 
rpiçs,»<)Qi divifent Tltalie de Ja France, 
«^ui.ne &itavec naerveille, enquis nie- 
iKie da vulgaire, e(l-il donc vrai, que 
la Princefle Marie foit tant belle que 
•l'on dit ? >Eft-elle (1 gracieufe , que le 
bruit en eft ? £(l - il donc vrai qu'elle 
{èra*noftre Royne? Ha ! que nous ferions 
heureiiz, û cela étoit advenu : car nous 

Eenferiops avoir fait petite perte de nos 
iens 9 8c de nos plus chers gages » en 
les guerres civiles paflees » quafi ^e qua- 
Rccaeil P. H 



<gi , pour te vaincre : mâ:is lin ferme 

.&<;onftanr, comme l'efcueil aax ondes 

.& T^uesde la mer , n'a'poinr changé^ 

ic ne changera jamais de penfée* £c 

«moins encores à préiènc » qu'ayant vea 

voftre préfence plus grande & furpaffanc 

ie bruit , il iera force qu'il demeure pris 

•de vos gradeufes contenances. Et Ces 

très- généreux pourruivans.> qui vous .ont 

recherchée pour cfpoufe , vous rever©^ 

ront maintenant , comme la première « 

•& la plus grande Roine des Chreftiens.» 

que vous êtes, & fe contenteront de 

^rendre tous leurs defirs à voftrê gloire 

préfènte« Ainfi à une v^rtueufê & in- 

^nocente PrinceHè ^ tou)Qurs a efté » & 

^n temps propre & opportun, le ciel 

libéral de les grâces. Donnez*en donc 

louange perpétuelle à Dieu. Hendez en 

grâces à la prudciu:e & à la piété plo; 

^ue paternelle vers vous, de voftre Se-. 

réniflime oncle Dom Ferdinand grand 

Buc« Remerciez en la bonté & la vie 

exemplaire de la^rand'Chreftienne, telle 

de fait , plus que de nom , du mariage 

de laquelle s*eft fait le voftre : comme 

de chofes grandes fe forment les plus ^ 

•grandes. Car en ces premiers ans de 

votre jeune âge , xousavez efté tellemeat 
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ptLt ëox lïourrîe & eflevée eiT vertus ^, 
& en la p\ité Chrétienne^ qi^ le Roy 
Très- Chrétien meu & eriflainé du bruit 
de voftxe nom , vous a denoaadé eii' 
mariage: beureufe couple, .glorieufes 
nopces , ménrtorable conjonâion > & très- 
glorieux fruits, que l'on attead de vous.'. 
Je voy déjà , & je ne me trompe point y 
Ibrtir de yous ime très- noble lignée y 
laquelle eftendanr le nom François en 
rUnivers , plantera une autre Qallo* 
grece, une autre Geltibei ie eç plus efloi- 
gnées parties d'Orient ; & vous kzez 
toujours déformai» matière aux efcri- 
vains, aux Imagers, aux Peintres j pour > 
aTemployer, en leurs exercices. Vous 
donnerez occafion dé parler de vous en 
public, & en particulier : en Iveux dévots 
ôc féculiers, & toujours chacun tiendra 
propos de vos aâions s de vos mœurs , 
& de vos geftes, & fouvent Ton diraç- 
h grande Reine Marie parloic ainfi, ôc 
Êiifoit ainfi : 6c pour cette caufe, vous 
vivrez en la nhémoire des hommes mor-, 
tels, immortelle , avec le^ vrais titres 
d'honneurs & de gloire, non feints, ny 
mendiez. Allez donc & continuez vodre 
chemin , très- chrétienne Roîne , glorieufe 
de la généregfe troupe de tant de Princes, 

H iij 
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& Prîrwcflcs, & très^nobles Cavaliers 
& Getidilsiiommes qai yous foi venc : dé 
tant d'ames , lefqucls avec voeux & 
prières à Dieu, vous accompagnent , pour 
votre voyage, & pour voftre fécondité , 
mais beaucoup pitfs, des Anges à la garde 
desquels , noftre bon Dieu vous a com- 
mifè. Et toy heureufe Tîfi , qui porte 
une û grande Royne , (bis aflurée des 
tempêtes Se des c»fcueils, pour ce qoa- 
vec ellts, tu portes fa bQmie (bttun^. 
Vous allet en un Royaume ^ auquel k 
magnanime Catherine , fortie de voftre 
paternelie Touche , a tant glorteufemenc 
commandé , quafî lefpace] de quaranre 
ans, que le nom de voftre .féréoiffime 
maîfch, rtée pour; les gratrds Einpîresi. 
y eftèn tfes-graïkleeftime. Vous alfe« 
en \m Hèyaumé réduit en Monaf^^ 
chiéV* eh tiA même temps, M ChriA; 
tiamfnie, quaft depuis treize cens ans. 
Vous allez attendue, dcfirce & adorée 
plutôt que cognue rde laquelle IVmi a 
entendu lès vertus &: la Religion , 
premier que le nom. Vous efpoufez le 
plus glorieux guerrier , qui jamais ait 
porté efpée : un Roy par lequel un long 
& ordonné ordre de (es prédécefleurs 
de niême nation 6c lignée > eft lé foi* 
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](âtHe'& ciaguieune. Quelle mxttc partie 
donc de félkicé humaine vous refte à 
déûver. J'afperçoy dcjà le rivage de 
Provence toijc »couvejrt de peuple , de 
tout âge,dec(Hic Texe, de route condi- 
tion , s^agenqui lier devant vous » & vous 
faluer conime fa Royne , fans lailTèr en 
arriére , aucun (igne de vraye & incerne 
liefle & ré)ouiflance de voÔre venue, 
que ferons iious donc nous autres qui 
vous avqps nourrie & eflewée ? Porte- 
rons- nous envie par noftrè recardementt 
ou par noftre taeiturnitc > k la Proven- 
ce, ains à toute la France , à caufê de 
fon allégredè } Serons nous me(conceri3 
de voftre contentement & gloire. Ha 
|a à Dieu ne plaife i ains là ou du cotn- 
inencemenc de mon. propos ,v je vous 
f^dvifois , ô très- vertueux Tofcans , d avoir 
recours aux lamentations. & (oufpirs > à 
caufe de Tçm partement : maintenant re- 
tourné e.n moi-même » & ayant force 
la douleur , f eâime ellre néceflaire de 
s'éjouir avec elle t à Laquelle étant Tlra^ 
lie peu de chofe , le Roy du ciel lui à 
donné le plus beau Royaume. & te plus 
grand Roy des ChtéjDiens » pour foa 
efpoux & mary^ ain(î la gloire d4celle 
eftnoftre gloire. Ne doutez aucunement 

Hiv ' 
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^ne Ton eflongntfment de nous eSacedé 
on cœur, Tamotir qu'elle nous porte 3 Se 
fupprime la mémoire du facrifice de nos 
cœurs,que lui avons fait cfepuis un G long* 
temps>ny aux changemens, en la manière 
des autres mortels : ains éloignée de fa 
patrie , elle refTemblera au folerl , lequet 
çfchauffe. plus , par la refledHon & ré- 
verbération , qtfe par (es droits rayons. 
Et vous, ô très- nobles & très- belles Da- 
mes & Datkioyfelles , puifque vpftre fèxe 
par cefte plus divine que mortelle Ma* 
rie, eft en ce temps monté fi hauît: 
rendez en grâces à Diçu, & entonnant 
le glorieux nom d'icelles , donnez le 
figne de voftre intérîeute Hefle : & où les 
paroles ne peuvent y fuppléer , raffcction 
Tefpfit 6c un vénëfable filettce doivent 
imprimer dans vorreco&ur la vive fmàge 
d'icelle ; tachez de rimîter en Tes vertus , 
& en (es mœurs ; pour ce quèraifant ainfi, 
vous ne donnerez pas un moindre figne 
dé révérence & d^amour vers elle, que 
il continuellement , vous la celebtiez 
avec hymnes & louanges. 

J*ai diflfèré très exprès , ô très (âint 
Père Clément huîtiefme, à parler de 
vous à la fin de mon difcours, afin que 
mes paroles demearam plus vivement 
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losprimées es cœqr s de ceox ijui le K- 
FODc: mais que dir^î-lejde vous, Gno» 
que l'on voie çlairemenc qoe vous, êtes 
le vrai Vicaire de Dieu en terre, cac 
vous avez monftré que les cbofes renues 
hnpoflibles, des hommes, fonç ftibjeres 
à voftre puiÂTance, prudence. Se félicité : 
vous avez encoiiHnenpe & achevé ea 
peu de femaines > Se (ans répandre le fai^ 
la rrès - imporrante guerre .de Ferrare* 
Vous avez délWré ; la plus grande &; 
meilleure partie d'Hongrie de la tyrannie 
& oppreilion du Turc pat vos arnies , 
Ce par vos confeik : vous ayez, rédiiit' , 
d'une merveilleufe .dextérité » au girpni 
•de la fainte EgU(è » Ton prepiiec né 
Henry quattiefme : condud & arrefte 
la paix , depais tant d'années îniHniriâenl 
éédrée d'un chacun,' Se puis 4^i roue 
defefpctée , entre les deux trcs-puiffans 
cRoys, de France & d'Efpagn^ r co^iir 
')oinâ ceû^y • ci en, m^îage:^. av^ac 1# 
très-religietife Margnerîte 4*Ai|tricW^ 
& vous coniotigne?^ maintenais çeftuy 
-là avec la très-glorteufe Marie- <Ae>)Me^ 
dicis; pour ce que de vous en. eft- venu? 
le commencement » Se fans, vous no? 
, penfées eftoient vai««s , vaipis •rUji^JeJ^ii r 
vaines, nœ efpétatwcsjî^ rf^fto^nr fcu^ 

Hv ' 
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lement qûefortges& vmx. Ce&fbqsfi 
c*eftvoiîS qtii ave2 cortiiHencé ceft œu- 
▼re ,Ô rtès-fahir1¥re l à raifofi <*e "qttoi 
nous pouvons t>ien à ta vérfcé^tous 
nommer, es penféés, es aâions, très-- 
fàinc & très- heureux. Mais ô gtâûd 
Ferdihand , de quel juAe^ raiTonnable 
loyer, vous pourra' pécolttpenfef tMter 
ritalie ? Pour ce? que de coûtes vos Roya- 
les avions , depuis <]U6 vôU^ avez efiS 
efleu à Tempire de Tofcaniè , ce mariage 
par vous preveu, prudemment advifé» 
mànîé& conciud , eft leur comble, leur 
gloire , Se leur perfèâion , Se fera de 
celui qui cognoic la nature des temps 
pïcfèns, & lé cours des chofes humai* 
htSy à jamais eftimé^otre grandeur, 
ié falut d'Italie 6c là confervation de la 
République Chrétienne : de manière que 
fi*eUe vous nomme père de l'Italie , elle 
Toud donnera le time & le nom qui vous 
QpfKittient ) Sa VoUs'ferâ eftiAier', de tout 
féhifs Si de chadon Prince tris-faM » 
& tr& heureux j^'Coftttftfe irduiêt^. Allcss 
dbnc^é trè^-innéiîertte , & très - Chté^ 
tienne Marie, k votre voyage, chargée 
d*auffi grande gloire» ^ue jamais eue 
«Prinicefle: Se vos noins 8c tiire foyeni, 
pudiq^i fiigey&eiîgietife, & heureuse: 



& en tout temps » ayant fouvenanc)? cfe 
fordte deSOievatiersde f^nt Etienne ^ 
très-affeftionnez à votre grand nom *f 
favori&z' ledevoîce grâce $ & de votre 
fcticité 9 comme onivte de votre magna- 
nime ayeulpateroefs depuis accreu de 
votte père très-prudent y 6c maintenant 
porté à tel degré , -par voire féréniffime 
oncle , que tout ce que voit le foleil efl 
lemplr^de' la glcfire de ibii nom : fie 
vous teavoyex déjà trè^proropts à vous 
faire fidèle efcorte» en ce votre très** 
faeoretis paflàge; Ne dédaignez que fans 
fei ntife % Se fans adolatton y ils ayent 
!roultt nufpord'lmy cétébter vos divins 
uOnnei|cs» 
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LETTRE itun Gentilhomme afon ami 

contenant là relation df (heureux 

voyage du Rcfy Henry IP\ à Sedan 

.cil il entra le 6. Avril it^oé^ Avec 

un Sonnet au Roy. . : .. : • 

MOnfîeur. Les bruies qui; ooc 
coaru près & loin du (lége qui (q 
préparosc coritie la ville de Sedan, mé« 
ricent qu^en pea de mots on vous faflà 
coniioître la .vérité & ce que nons.:eti 
avons vu & connu. Lé Roy,, coitimts 
Prince très-clément & bénin ,,ayaat.dt( 
tout haut avant de partir de Isatis , qu*il 
s*acheminoit vers Sedan avec deflèin de 
recevoir le Duc de Bouillon Prince de 
Sedan , à bras ouverts. 

Ayant paflTi par Reims, & par Me- 
ziéres, il vint*à Donchery, ville affife 
fur la rivière de Meofe, une lieue au- 
deflfous de Sedan , fàifant en même temps 
marcher fon armée. 

Quelques Gentilshommes de cordiale 
aflfèâion , semploioient déjà de leur 
propre mouvement, à tenter & avancer 
quelqu'accord; car pluûeurs» 6c dans 
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Fatfhée Royale, & bor$ d*iee|l9 r (e d^ 
plaifoient fort de voie que loixenvinc 
à quelqu-eliofc.^ fufie <f amies» qnmt 
poo voient qu'apporter de Kcs^grai^ds 
dommage» à tous bon^ François , même 
à tous les étrangers , amateurs du bien 
de. la France; & à/ ce$ fin$ fè (aifc^eflC 
pluiieufs voyages. 

! M. de NejraiicoMr|: Centilbqmme 
Champenois , remai'quable; ] par fa ^ pi^écé 
4Ç:ibn intégrée, 9^ -eft employé de^ 
plus, doàil s-eft. acquis .grandes louant 
ges.& bonnèufi 

:. Auffitôt que: S.. M)^ fut. arrivée;, elle 
^ut. avertie deiee. qufi .Vétoic f^,&f 
ayant vu- que liés aiFaîrçsi /étoie^i d^l^ 
i>îen avaneéea» ell^idéppta & er^voy^^ - 
iêfcm fa douceor ^ ^d^bonnaiçe^é iiatu* 
:teUe, Me/Iieurs de Yjilero^y &;d7iue- 
tville, pou^ traiter à bjpn efcient , le^ 
quels M. de Bouillon alla trouver; à 
jToîcy I peiît -village; dernier cju .^yau- 
,me , & le plus pioche ^ Sedan , où 
.toutes çhpl^ débattiiif 3, ».biçn confédérées 
•& communiquées^ à S* M* ^ laquelle le 
tout Ce rappQTtoit, en peu de' temps a 
^té fait , conclud & arrêta un i>cn ac« 
tcord i (ttus aucun aâe d'hoftilîté^ de part 
c& : d'autre^ }es fufdlul^îgtteat? ayant 



montèéc »ti eè'tte afiàire leur lèle & ieaif 
àfl^ton fingtiliérepout prbcorer le bieù 
&ie tepo^ pabUc) & fpécialetnefit M. de 
Villerby , q\ai fit voir en ceite occaiîati 
la viguear & la dextérité de ion efprit i 
8c h grande rollickude qu*tl a du bien 
de la FratKe» & du ferVice du R.07.: 

S. M. ayant donc ie CQut ente&du ^ 
}buë&: confirmé^ eût pour agréable que 
i^. de Bbuilidn k vint troater à Don^ 
ichèry , éc qtfil fe préfetoât en fa charttî. 
bre dès le mâtin» avaiK fon lever 6c 
celui de la Reine qui étoit couchée avec 
S.'Mv& que illec lui hCknt éatcei & 
tendues le» httrhble^ founsuflions qu'elfe 
ÀiièiclûFit dà Dû^ de BoisiMo»v âucpndi 
efKffif ter honrtéir de dife & déclarera 
Tjùûtétfitdit pùiht càdV U tfiiice de^ttt 
^n qtti la môutoit & Côucnbit > que le 
bon ietricé qu'il altendoit du Seigneur 
tfièeHe. -.' ''• • -'i 'i •'' .;/■ -• .-: 
'• Aîiifi i.Mi i»y*nf fait trôl'^'gnjicîcufe 
iccudl à' Mu âe'Bt5Ui^kHl,:i'adiemiflà 
tivec plafiâdts Prihèëi dil r^O' fatig 8t 
tàtitrés pôiir entrer en ladite vtile de 
Sedan, dû aprè^ avàir fait bruâte \ids 
canons, poi» (ignal de }oye & d'allé 
^redë, S. M. iuf.éti teute JyorAilité ^çue 
Mt faluéè pail 1^9 Sîndic^ éc Bdà^vhs de 



!a' lâlie lès ^hotix ei» s terre # aVee prci<» 
teftacioû ^'ik ne pouvoieni amncire 
humaîdeinenr , '6c. lùivoient osiqûcs^it} 
ddiré ny Bttendb meilleure & phis «ilaw 
rée proreâfori que celle de S« M« à la^ 
quelle ils {ouhaitoient toute )>rpfpértré, 
{embUblemenc à la Rei^e % k M* là 
Dauphin j& à tome leur podétité » & 
fbufaafîtoienc en niéme temps. à fôdEcat 
toot bien & félicite* . 

A quoy S. M.' répotidk » par propos 
dé finguliére bienTeillance > & banne 
«flfeâioti qu*elle leur à Voit toujours por* 
tée , qu'il n en tliminuecoif pûim^ & la 
leur fbroit toujool's ;paroirre/>pat bçok 
tSm. '.-'..••• * - •; 1.'^ 

Aind entrèrent leuts Miqeft^, i&'ea 
entrant i ilssomrent les cris dWlégreflè^ 
de vive le Roy^^ vive la Rtine i vive 
M\ ie Ùatiphin par toute la boorgeoine 
qui éctartoitde joie !{& témo^^noic ^ét 
^rité la (încere a0eâiothdie leurs tccucs 
Touez & dédier an (êrvtce: der.Sl M<.' <f& 
dit alors à pbfi.eiM:i^ PrnîKes/^ toyea » 
comment ce peuple m'aime^ 

S. M. étant ainfi eiltrée en la Tille» 
alla loger au Château avec phiiieuts 
Princes de fon fai^ % Tir fbr le fi:>ir la 

(nj Jamais. ' j ' 



leftifîcàrion plus grande de la Bonne 5^ 
entière a(Fe6lion du peuple , par feux de* * 
foye allumez par tous Içs carrefours >. 
plaœs & rues de la vHle. Et y ayant 
fèjourné deux ou trois jours , elle en 
parthy y laifTant pour Gouverneur le 
iieur de Neràncourt Geutilhomme d^ 
telle vertu f piété & probité ^ comme je 
¥ai déjà dit, au grand contentémentde 
M. le Dut de Bouillon & de la bouc** 
geoifie de la ville , qui par les gratifi- 
cations & bienveillances que leur a dai>- 
gné départir S. M. ont connu & expé- 
ihnenté de nouveau quils ont grand 
;^}et &, matière de Jouer Dieu de tant 
de bons (oins paternels , que fa divine 
prô^idencfe a ' toujours démontré & dé- 
mbnrre encore préfênteraent , avoir de 
leur bien & confêrvatî«n. / 

Ledit ireui- Duc de Bouillon fuivit 
S. M..av0ê^pent ti^in lùfques à Mouzon^^ 
oàii prie congé d'elle > pour retourner 
Je lendemain» à Sedan, ayant rççu tout 
accueit de fiiwuliére .bienveillance de 
S. M. & on elp'cre qu*il partira bientôt 
,pbùr aller en Cour rendre le fidèle & 
bon fervice qu il a promis , & qu*il doit 
iàS. MrNul autre chaDgemenr n eft arri« 
vé en ce lieu , les prédications & prières 



tt font faites à^rordinaire, Se mx WêVfM' 
accoutumes avec autant de liberté qu'au- 
paravant, Spfans rien aftérer, & plufieuri» 
de la Cour y ont affiftc. 
[ A<flson^ de grâces ont été (olenanel- 
lement rendue!; à Dieu > en recontaoiflàh* 
ce du foin qu'il a Cônthiuellement de 
fon Eglife en ce feû, ayant témoigné 
tout manifeftement qu il a illec mis 9c 
pofé le chandelier de fa grâce & lumière 
pour Ty maintenir & conferver, avec 
efRoir de . le faire là plus amplement 
luire, & fruéîifier aprèi tefle fecoufle, 
.agîtatîon^, ou plutôt menace de fon çhÔ^- 
cinient , qui fêrvira d'exhortation 8c 
d'avertillèment à pFus grande faintefcde. 
vie pour l'avenir , & de continuation ôc 
accroiflement des fcrvîces & fidélitez qui 
fc doivent tendt e au Roy & à fon Etat » 
tant pai le ï^rince (buverain de Sedah, 
que par fout le peupîe de cette ville & 
terres dépendantes de cette Souveraine^ 
lé. Et Dieu en foit louer Lequel je prie y 
M. vous maintenir en fanté , heureufe 6ç 
longue vie. Votre afi^âionné anïi L. D« 
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SONNET AU ROY. 

QUaftd Alcidé étrangla par un. masîr 
courage ■ 

Lèi» délit inoiift^rts premiers y iU gifoît^a^ 

beroeia ," 
David encor enfant , oa fdble ^outenoeau 
Fit, quoique non armé, d'Ours & Lyons 

carnage 
Qui. à it$ mourons LIanci vc;«iioiem feire 

domn;>age : 
Voila deux grftfids exploit» (ans joaer 4^ 

couteau. ,. 

Henry le quart , Grand Roy, par un Étît 

autant beau, 
Menoic l'Ôft *des Françofis àt* fon tendfs . 

Bi bas âge. 
Souvent dès fa naiffance apparu la venu 
Des preux qui ont jadis pour le los combacu : 
Ces deux premiers ont vft letîr nom c©mblf 

de gloire, 
, Ores armés de fer, cr acmés <fe do«ceor » . 
. Ce c|oart Henry le prevx a^de Dieu U faveur ^ 
Qui le fait cheminer de vidoire en vidoire. 

Et voicy la belle viàoire. 

. Celui cjai eft tardif àtolere vaut mierà 
que l*hc^mme fotty&c celui qui makrii^ 
(on 4*oùrage,quecelMi qai prend tes^U 
les. MèUdr ejl patiens viro forci ,. & qui 
dominatur animo fuo , expugnatore ur-- 
bium. Proverb. XVI. V. ji. 

* Armée. 
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RELATION de la Fi&oire remportdw 
Jwr les Turcs y pur l'armée du grand 
JDbc de Tûfeane au mois de Septem* 
ire 2(fûj\ 

QUoyque nous ayons occasion de; 
tendre les mains au ciel pour re- 
merciée notre Sei^éur Jésus- Christ, 
( '^Pfi^fi f>^x f^fi^^) de la paix tempo- 
relle qu'il a donnée à toute l'Europe > 
de laquelle même iês plus grands enne-^ 
mis , les Sarrazins & Agaréens , que nous 
appelions Turcs , fe refTentent , nous ne 
devons pas cependant être tellement 
endormis» que nous ne penfions à la 
haine irréconciliable que les fùcceilèurs 
de Mahomet ont furé contre le nom 
dirétien, & que fous couleur de paix, 
ils ccnivent, quelque grande entreprife 
contre nous , & fe préparent à nous fur* 
prendre comme un lierre au gîte* 

On«dit qu'il y a une forte^de rats , 
qui dornïent pendant tout Thyver^ & 
que les Ours en même temps demeu- 
rent caches en leurs-grotes , & qtfaprès 
ce grand fomme, ils (ont plus de dégât 
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& de ravage qu'auparavant : maïs ît 
rtôtis faut croke que ces Mah6méta|îs 
ne dorment pas pour nous , & qu ils 
veiUent maintenant , rtiaschînant quelque 
^and nialheur $ pour le répandre fut la 
Chrcttenté lorfqtfon y penfera le moins. 
. Entre tous les Rrinces qm fe font 
vouez à la guerre fainte contre Maho* 
mtet, Tun des plus puiflans membres df 
TAntechrift , qui eft membre en chef, 
9c duquel quelqu*uns croient que pat- 
te PApotre faint Paul dans fa féconde 
Epître aux Theffaloniciens. * Qui ^rf- 
yerfatur& extollitur fupra omne quod 
dicitur Deus aiit quod çolitur. Ceft 
très- haut & puiflTant Prince Ferdinand 
Grand Duc de Tofcane , grand en ri- 
chefles & moyens, grand en fageflè & 
prudhomie, mais plus grand encore pas 
fa grande piété & Religion. 

il entretient exaiftement un ordre de 
Chevaliers nommé de faint Etienne , du- 
quel il eft Chef & grand Maître ,fembla- 
bles prefqu*en toutes chofes aux Che- 
valiers de Malthe , fauf que cettit-là fe 
peuvent marier s*ils le veulent. 

* Qui s'élèvera au-rfeATus de quiconque efl 
appelle Dieu , ou de ce qui eft adoré. Seconde 
£pitre^Chap« %^ f, 4. 



Ils 6ottt vœu de charité, cTt^bédience 
& continence^ portent la Croix rouge 
£c blanche, & vivent, quant au refte^ 
^onforméfuent à là règle de (àint Bencâc. 
Le Grand Duc Ce lert du confeil & 
iad,uftrie de ces dévots & vaillans Reli^ , 
ogieux en toutes Tes plus grandes affaires. 
Ils rodent toujours fur la mer. dans lés 
iGaleres dudit Seigneur pour aflîirer la 
<:âte&?la mer lîguftique» & empêcher 
les courfes & les brigandages des Infr; 
4éles. 

La ville d'Hipponeen Afrique eft une 
•ville qui par fa -belle {ituatjon*& com- 
modiré , fert .d'£tappe aux Marchands 
«pour recevoir routes les fortes de Mana- 
faûures & marchandifes qui viennent 
de Tripoli^ d'AIep , d'Alexandrie & du 
^rand Caire : Les Chevaliers de faiac 
Etienne étant avertis au «mois de 5ep« 
tembre palTé , qu'il s'y tenoit une grande 
'Foire, prirem la réfofution de laller 
'forcer ^ non pas tant pour le de(îr du 
4>utin , & par Tefpérance de s'enrichir , 
x}ue pour délivrer Un grand nombre de 
Chrétiens efclaves , que les Marchands 
vavoient amenez de toutes parts , pour 
Jes vendre xoix^eJbêces au. maiiiphé* 



-y Cette ville d'^Hippooe'eftaDÎooQniuy 
nominéeCaba-Bonne» .QU.Boa)li3,iafl1â- 
iBoi^e de laquelle irivra atltant qu il fera 
parlé de fatût Auguftifa qui eoifut Evo- 
que , & il fera parlé de (âint Augi^ia 
autant que les hommes parleccm. Lé 
ibuvenir de 1^ fa^tecé & dcâiine dm 
la fainteté & doâxine de ce ^cànd iec- 
.yitetir de Dieu y ledoobioit lé cdura^ 
dés Chefs de l'entrepire : Dieu regarda 
•de Ton thrône célefte la bonne intendoa 
des Chevaliers, en la miféricorde du- 
quel Te conBans , comme s'il leur eût 
donné lui-* même le fignal^ après avoir 
reclamé fon grand nom de Dieu des 
armées» qui dcHine quand lu^ plaît la 
, vlâiotre au petit nombre » aux plus foi- 
blés & 'mal équipez > cinglèrent vers 
cette ville » & vinrent fi à point , qu'ils 
fe trouverenr à l'aube du jour à demie 
lieue près, fans être découvert; de pec* 
(bnne. Reftoit une feule difficulté» c'étoit 
d'al)order & prendre terre > cKofe fort 
mal atfée à cau/ë de la nature du lieu 
rempli de bancs, & que le Sueft^venc 
tempeftatif , qui eft Ton des quatre vems 
mitoyens, & fous principaux, que quel- 
ques-uns nomment Syroch, leur érçir 
contraire. 



tcws <îaie*e3 &: vaîliîeaia. éroîent 
baitus» de ce vent qi>î-nai(l entré le Sud 
.& rOriçnt, & Iturs aines flotoieru de 
quelque veac de m^ance» quand le 
;Seigneur des ^fem & des niers^ leur 
envoya une douce hateine de veut, qui 
•porta leucs vaUTeduy. jufques dâos le 
port eoncml / • ; 

Les Turcs dccouvrîrenc kicontînent 
les baiîBtéres Chrétîentnes, & les fenti- 
renr » ootxsme font les loups , qui font 
de fi bon n6z, quils fenrent la mèche 
& la poudre du chzSèut cacbé dans les 
bois ; (fe forte que quittant l'or & Tar- 
geiic: qu'ils maoïoient en cette Foire » ils 
prirent le fer pour fç défendre & fauver 
des maùns des Chiétîens. 

On ne fçauroit dire de quel courage 
combatfoient les Turcs pour repoutkr 
• Jes Florentins , & avejc quelle ardeitr 'ûs 
rdifendoîeiK leurs fumAers : Ils jouoienc 
de leur refte ^ 6^k la déTefperade % 9c 
la mêlée (èmbloii fori douteufe , parce 
que la gamifon , cane oe Ja ville , que 
.de, la citadelle, que le Turc tient or- 
dinairement en cette ville frontière, y 
accourut; Vous euflieB vu alors les Tol- 
cans faire des efforts plut qu'humain; ; 
car ne & fouvehant que de la bonne 
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ca!ï(ê tju*ïls {outenoierit<30Dtre ces meC- 
«cans, la plufpart fe jéttcnetit datts U 
mer , & nageoient , les autres dans ta 
^afè jufques à la ceifttare , &totis aban^ 
donnoient leurs vaiflfeaux , ne faifaftc 
non plus d*écat des arqtieku(âdes Se ^ 
incteres des Turcs que de la pouffiére 
que le vent emporte. La fiirie fut 6 
-grande, que prefque tous al>andanne«* 
rem les vaHTeaux ; mais l'Amiral fe fou- 
venant quMl ne falloir pas abàndotiner 
ny oublier fes voitures de bois qui les 
avoient fi bien portez, ordonna quel- 
ques foldats pour les garder , leur pro- 
mettant qu*ii uferoit à leur égard , de 
f équité de David, & que la part des 
Gardes des vaifTeaux ièroit égale à 
•celles de eeux qui alloient à raffaut. 

Xes Chrétiens ayant pris terre, & 
vaincu cette première difficulté , en 
trouvèrent une autre plus grande, car 
les Turcs s'étoient râliez fi dru & mena, 
qu'ils fembloif^nt un jetton ^ d'abeilles. 
Mine mafle , ou muraille d'hommes , £c 
«ne haye vive à travers de laquelle il 
'falloir paiïerou mourir. 

Mais Dieu donna rant de courage à 
/es ftrviteuiSj Çc tant djB terreur à fes 

cnnemiSj 



^^on vit à l'œil accohipHr (a protneffc : 
qo^un feu! de ceux qui efperent en lui , 
en vaudra mille» & deux deux mille: 
ainfi les Chevatieis iirenc jour & fendi- 
rent cette tourbe, fe faHant voye à fer 
éfnoulu» & s'emparèrent de la ville & 
de la citadelle , où ils firent mourir tant 
de batbaces, que leurs bras fe lafTbient 
de percer tant de Maroquins de Turquie» 

O quelle forte c*écoit pour entrée 
bien avant dans le plat pays & con* 
quérir Tunis , Fez , Maroc Se autres 
villes dé TAfrique;, que nous nommons 
Barbarie^ Mais qu'eudènt-ils fait , n'a* 
yant pas 4e moyen de garder la place t 
a caufe de leur petit nombre » & grande 
diftancede leur pays^ Ils prirent autant 
de riched^s que leurs galères 8c vai(l. 
féaux en purent f orter , emmenèrent 
quinze cens prifonniers » & le Bâcha 
qui commandoit en la ville » délivrèrent 
plufieurs Chrétiens efclaves , & mirent 
la ville en cendre , afin d'incommocfer 
d'autant les ennemis conjurez de la foi 
Chrétienne. 

Peu de jours après an grand Galion 
du Grand Duc étant en courfe, afTaillit 
quelques navires Turcs > à laquelle ren- 
contre la Nave Capitaineâe du Turc^ 

RecueH P. 1 



fat prife » dans. laquelle étoienc dent 
Bâchas avec leurs familles , qui portoienc 
au Turc trois cens mille fequins , pro^ 
venans du tribut qui fe levé fur le pays 
d'Egypte & de Barbarie , & le tout a été 
mené à Florence. 

Et comme un bonheur en produit 
8c engendre fouvent un autre > trois 
vaiflèaux du Prince d'Hetrurie en même 
temps nageans encre Alexandrie &ConÇ 
rancinople, attaquèrent quatre vaiflèauz 
Alexandrins chargez de ris ^ dont les 
Turcs fe nourriflènt communément , & 
quoique ce furent navires de Marchands, 
cependant ils fe défendirent vaillamment» 
& montrèrent qu'à fauflès enfeignes , on 
les nomme couneaux de boutique » Se 
qu'au befoin ils fçavoient auQî-bieti 
ihanier une demie pique qu^une aulne, 
6c Ce (êrvir audî-bien du fer , qu'ils (ça- 
voient compter des écus 6c mefuret da 
fis. Ils firent chèrement acheter leur 
peau , aulfi y avoir il cent quatre-^vingt 
dix foldats Turcs dedans » fans compter 
les matelots : Il y eut da ris, mais non 
pas du rire pour tous, ils furent ptis après 
avoir aflfèz marchandé. Le butin a été 
mené à livourne & à Florence % 6c tes 
marchands François font allez acheter 
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iSe ce tis» pou^ nous le vendre à bon 
marché en ce temps de Carefme pré- 
nanc qui approche. 

Le Turc ett enveloppé en gûerr« ci- 
viles 6c travaillé par lés armées des 
Perfans fts voifins du côté de l'Orient, 
an moyen de quoi il a fait quelque trêve 
avec les Chtétiens de deçà, pour ne 
point divifét Tes forces. Il feroir aitë 
maintenant de le dépofféderdeBizancey 
avec bonne intelligence Se grande diH«' 
gence des Chrétiens. Cependant cette" 
gloire eft réservée à qâéfque Roy de 
France , fuivant quelques prophéties ( 
âuffi font ils en pdffeflîon de battre les 
SarrazinS) & de conquefter les fahlt^ 
lieux. 

Prions Dieu qu'il nous confervé !â 
pais , nous rende meilleurs, & détourilê 
fa furent de defliis nous, & que s*il veut 
darder fâ foudre , & efpandre fon cour- 
roux fur la terre : Ejfundat iram fuam 
in gentes , qus te natt noverunt y,& in 
régna qu€ nomen tuum non invùcave^ 
runt. PC 78. v. 6: 
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LETTRE de M. Guillaume Bernard 
de Nerye^ej écrite à M. de S. Luc 
fur la mort defon Epoufe ^ en lâop. ♦ 

MOnfîeur Pendanc que la raifbn 
eft captive des premiers mouve- 
inens de Taffliâion , c*efl peine perdue 
de vouloir confoler les afQigez : il fauc 
attendre que^refprit foit un peu déchar- 
gé de Ton ennui par les plaintes & les 
Eirmes, afin que reprenant fâ première 
force » iV fbit plus difpofé à recevoir le 
remede« 

Ainfi , M. fai attendu que la violence 
de votre douleur fe fut exhalée par vos 
foupirs & vos pleurs pour trouver le 

* François d'Efpinay de fàint Luc fut feit 
Gouverneur de Brouage par Henry III. Hen- 
ry lY. le fie ion Lieutenant général en fire^ 
tagne. En if9i. il fut maître de rartiilerie 
de France, llavoit époufé Jeanne de Coiïé fille 
de Charles Maréchal de Briflac. Il compoQi 
en vers François des regrets fur la mort de 
cette épou(e chérie. On verra dans les Re- 
cueils (uivants l'abbregé de £à vie en une lifte 
des grands hcmmes depuis Louis XIL jufqu'à 
Henry IV. • ^ 
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paflàge de votre cœur plus libre , & î« 
préparer à la confolation. 

Ce m'eft un exiçême déplaifir, d*crre 
encore obligé de recueillir dans vos 
malheurs quelque fujec pour vous ré<- 
mpigner mon affèâion , & qu'après 
l'avoir exercée autres fois fur la mort 
^d*un frère , que vous aimiez parfaite- 
ment, la providence m'offre celle d'une 
époufe , qui vous étoit fi chère. Ce m'eft, 
dis-je, avec regret que lesoccafions de 
vous fervir, naiflTent pluftôt de vos in- 
Ibrrunes , que de vos profperitez » com- 
me fi ma bonne volonté ne devoir pa- 
roître, qu'au temps de vos difgraces. 

Mais fi je fuis fi malheureux- de ne 
pouvoir vous rendre des fervices de ceire 
cfpcce, j'eflàieraî de prendre patience 
dans mon malheur, pour tâcher de vous 
la procurer dans votre infortune. Je fçais 
bien que les plus faintes âmes » & les 
' plus beaux efprits m'ont devancé en cet 
ofHce , mais leur fecourâ n'aura pas tant 
gagné fur vos ennuis, que ces traits de 
ma main puifTènt arriver trop rard , pour 
être utiles à votre confolatîon. 
^, Vous prêtez bien l'oreille aux dif^ 
cours du monde, & cependant, ayant 
perdu ce que vous aviez de plus doux 
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^ de^plus cher au monde > je crois que 
votre douleur. repouflè par raifon, ce 
^ue pjtr modeftiç voire jogemenc fein( 
d^âvoir agréable. 

Il faut , M. que je Tonde votre plaie 
fpJricuelle , 6c .q^e le fang en forte par 
les yeux : Il faut que je vous dife roue 
ce qui eft des circonstances de votre 
perce , afin qu^l ne vous refte rien dans 
la penfée qui puiflè irriter votre dour 
leur , & retarder votre repos. 

Madame de faint Luc eft morte Se wt 
elle votre chère moitié , la fidèle com- 
pagne de vos jours , lobjet de vos féli- 
citez, Tappui & l'ornement de votre 
maifon. Elle vous eft ravie en i^ âeuc 
de fon âge> &. dans* le temps quelle 
étoit plus néceftaire à vos enfans, EI^ 
;a emmené)OU a voulu fuivre le dernie;r 
pour espier (a mort ,* puifque commue 
une innocente viâime» on Pavdt imK 
moté pour la confervation de là mère. ^ 
laquelle ne pouvant vivre avec l'enfant, 
il faltoit fâcrifierje fruit pour la confer- 
vation de Tarbre. Extrémité cruelle , en 
laquelle Tamour conjugal, & ramoqr 
paternel » difputans en votre ame un 
prix miférable, fe défendoiènt du cou- 
ièntement qu'il falloit prêter à la more 
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de Tun ou de Taucre » de manière qu*eti 
ce pitoyable débat % od le dommage 
toniDoit toujours fur vous, votre cœur 
eût volontiers oflEcrt vôtre vie en facrî- 
fîce , pour la fauvcr à la mère & à Ten- 
fant ; mais le fort qui devoit tomber foc 
Fun ou fur Tautre^ tomba fiir tous les 
deux pour vous rendre aufli malheureux 
mari , qu'infortuné père. 

Mais que je parie de ce que vou^ 
avez perdu en la première qualité, puif- 
qu'en la féconde vous avez d'autres en- 
fans, qui peuvent adoucir la perte du 
dernier. Que je vous dife quele Citl 
vous a ôté une femme belle en foip 
corps, rare en Coti efprit, glorîeufe en 
fes vertus & admirable en fes perfec- 
tions : perte à la vérjté d grande , qu'il 
ne faudroit janiais ceilèr de la plaindre 
humainement, fi chrétiennement il ne 
falloir pas fe conformer aux atrét^ de 
la divinité ; car de combattre ce refTenr 
tîment par les raifons de la prudence 
humaine, je trouve ces armes u foibles» 
que la viâoire demeureroit toujours à 
la douleur pludôt qu'àia patience, étant 
croyable qu*un mal. comme le vôtre , 
ne peut céder au remède , fi la crainte dç 
Dieu n'en eft la principale baze. Dieif 
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\ feuî peut faire cette cure , elîe dépend 
non de Tart des hommes , mais de cette 
grâce cfîvîhe, à laquelle vous ne dèver 
pas refofer remi;ée chez vous , puîP- 
cju elle n'entre que dans les cœurs qui 
lui ouvrent volontairement la porte en 
]a demandant avec afi^dion » foumidion 
1& humilité. 

Vous n'êtes pas Cevà , Monfieur , qui 
'regrettez cette Dame refpedtabre , toute 
la France la pleure » comme un de fe$ 
plus beaux ornemens, & le peupte, à 
qui une charitable curîofité a fait voir 
dans un lit cette raerveilîe morte, 1% 
autant arrofée de fes larmes que d'eait 
bénite , témoignage certain & authenti- 
que d'unedouleur publiquei.car oane re- 
grette jamais publiquement qtie les per- 
fohnés de qui la vie vercueufe rend tè 
trépas honorable. 

Ain(i ces regrets en la bouche dii 
peuple tenans lieu de louanges» & les 
louanges mêmes y étant mêlées , la dé- 
funte a reçu les hommages qu'on devoit 
à Ton mérite. 

Mes yeux qui l'ont vue en cet état 
déplorable, ont jugé par le changement 
des traits de fa beauté la violence dies pei? 
nés qu'elle a fouiFerc en fa, maladie «^ dfe 
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maîère qu'elle étoit plus reconfioi(!àbl0 
f:^r foivnom que par (on Tifage: Tes 
<k>ttleufs paroidbieot eti ce chaDgep 
ment , & en (es douleors leiefir q«*elle 
avok de mourir > ou le peu de regret de 
ifuitter la vie , de forte c^vfi refpéraoce 
d'en ppf^der une plus heoreufe, jointe an ^ 
reffeniiment de les travaux la rendoic 
£. refignée à la mort » que montrant un^ 
oonftance extraordinaire en ion (ête « 
elle étonnoit ceux qui lin rendoient £iiiH 
tement les dernier s devoirs, faifantplu* 
t6t^officed'une^xhortatear, queraâioi| 
d*nne petfonne mourante. 

Ces confidérations, M. ajoâtées â 
celles du ciel > doivent ralmer vos-dou'^ 
leurs , . & vous Faire edimec iieureuac^ 
p^rmi^vos malheurs , d'avoir légitimef» 
saent poAedé un fujet £ glorieux^ que 
le ciel le veut pofTéder à (on tour , com-r 
me uiytréfor ^i étoit digne de vouS' &: 
de Jnt » puifque ypui faiuez ave^: cecte^^ 
sooidé, nn tout parfait; mais le monde 
en étok- indigne comme plein d*imper-> 
feâions&de miferes: audi en mourant 
n*a t'elle regretté que vous» fes enfans 
&-(ês procheS'^.mais. particaliesemenc- 
voos^.vMonfieur ^ j^ qui. eUe a conftamrv 
ineiit dii Adii!tt»& vous a cpnjuré pas: 

IV 
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ros cliaftes & conjugales amoars , ^ 
pretitbe en gré fa' mort , & lui ravir pai; 
Voire patience leVnoyen ^acquérir fur 
Tos vies U gloire d'un entier triomphe» 
a6n quene kii laidànt emporter qu'une- 
partie de vousmcme » vous reftiez poC- 
fcfleur de l'autre , en vous confervant ^ 
& ne dofmanr à la douleuc auci^e prife 
âangereùfe fur vous » que celle des pte«^ 
Hîierj tnouvemens, ééfquels votre fa^ 
gerte vous doit tirer > pour vous affran* 
îchtr du blâme d'une trifteflè opiniâtre- 
inent nourrie, & vous acquéric lalouan-*^ 
je d*un€.confofet!on: dévotementreçuei. 

Souvenez • vous donc qùll y a dè- 
Fhonneur à gagner en cette trifte 8c 
Êimentable occafien ,. qui allume uner 
ftirieofe guerre dans votre cosut , & en» 
laqaetfe Dieu vgus prêtera les arnieâv 
qui font n^celTaires à votre viAoire. 

Sa bonté vous lies offre , votre reposa 
tes defire , & votre époufe tes kri de-^ 
îiiande pour vous au^ ciel , contente^ 
d'avctfr latffê enrre vos- bras, les rcîSques '^ 
vivantes âe fon amitié, fes vertus dèin» 
h mémoire des hommes. L'exemple de- 
fa vie aux Dames, & te regr^ de & 
mort à tout te monde. Je pcie Qiko. «^ 
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(fl&oyable ifTue par la mort d^ JettÇn^ 
Pfiocts, qoiv remplie le Royaame der 
liHi Ac de &0g. 

Le Roy (ai pris à Tears*, fiic. fi ; heib» > 
reufèmene fceoucii de lu^,.qae tnritv^ 
mois après îlrferok eoci^ vîâorieuxem: 
£1^ Cisipicafe, fans 1 exécrable, parricide, 
^i^iimt fa vk : Alors les vrais frao^is 
tous défiiez 9 apprébendiins d'airoir ».aii > 
teéu^d'un^ Roy , pbfieurs tyrans » & rer 
connaiifaar ta jqftr cauTe de leot Roj^ 
l^iiime > ^ jéiteot . entre fes bras« . 

Ik voit les plas poiflàmes . forces àst 
If^orppe bandées contre. Lttîts les febeK 
les iafolens, les Ibjecs. étonne:»: ïkfik^ 
atftamdé combats .<{tie/dltirakés» ao- 
iim de ^ea^qoe de Ibjgis., B diger^ent 

^iba.. cabinet ^des angoiâes firporptéxttes 
incroyables >. fut-monie en^ Jr campagne 
des danf^rs infinis. EMeppe le recevant 
feti^ d'exemple d'obéiffiince , Arqaes . Ici 
déclare invjnciUe» Paels », le oroyant 

* vatncn , s'enraye de te voir aies poeies.. 
YeodAme ^ Je Mans , jLtfienr , Bvteny ^ 
iUençoa» Vemeoil» Honieu» obâflèat 
hfts asmes^. Meob» dpic Son fithit à Uuk 
iëconse. ivry relevé &. coeronne». Man* 
ns,$c.. Vieaion . hii onvaenc , Itâpwm » 
Jdelimi Kf(^ lo; cliâiimtffti de &xùùk^ 
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$ke , &iQt Denis lui rend Tes mom&- 
mens facrex de Tes prédéceflèucs ; Paris^ 
étoit perdu , s*tl n eût craint de le perr 
dre r CorbcH en Ce fardant ruine Tar- 
mée ennén^e , Se f^vkà à Tinfiam repris 
fait voir fa diîigence. Pimc d^Arci ad^i- 
tntte fa coaduice, Chartres fit perféTéi* 
rance» Noyon fon coura^» Louvier^ 
û vigibnee y Aumab eft tiéfaoin du fang; 
qu'il répand ponr le fahu des fiens.. 
Roue&».réduitàlexrrémkë le vok aller 
au devant de ie» enaen^s poiu* les conv- 
bactre : Iverot tes met en défoidre ^ 
Epemay s'avMCtt , 8c E>reux en augnaence^; 
fia honte. 

Toutes Jés vtiles fercées publienf & 
)^ui(nmce> les villes retidaes exabeat & 
^fei^ lès énrprifes fa bontés J^amàUbattU» 
«oujoura niâorieux* . 

Le même Dieu qui Ka conduit paB 
ta main au thronedefès pei;es, le gâ« 
sentit d*atrenitats énoTmes>, & fwtifie 
. ÛHt ame dviim (togoiiére prévoyanee- 
« pour rompre dé nouveaux defTeins ».qâL 
vencfoîent les diirifiaas de h Eranee ite- 
mortelles^' fi apâee à ^ ^tâotres ceUo* 
die foîrmême, tendiès bras à & vérité». 
aeeorniok'rEgliTe, & Kof oaèsr-CluétfeiiE 
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eft t9crl & couronné au ph» andeft 
Temphî de la Chrétienté. * 

A ce coup , le prétexte qoi avoit 
donné tant d'âudace aux méchans , & 
tant- de crainte %ux gens de bien, s'év^ 
«ouk^ Meaux , Lyoïi , Orléans » Bour- 
ges le tecûhfîoKFem , & reptenBent I» 
chemin de leur première fidélité. 

Son coeur étant le Temple , & fa boit- 
cbe Royale Toracletle la Téricé, induit 
fes phts gÈands ennemis k fe fier à & 
parole. It ptend Paris ,. lui fait refïèntic 
tes eflPèts xle (à elémenee , il y rétablit Ub 
jufticc, lafûreté & la fidélité y rentrent^ 

Îermet aux .étrangers d*en fortirarmez,'à* 
1 gUiredefa générofité , qui ne ffait et 
craindre ni haït Tes ennemis^ l^on eft 
•fcor fèpolture t Fontaine Erançoife les 
conrratnr/de fàçrifier leur <Kgiieif aux. 
pieds de fa valbur. Bes viltes qcii avoienr 
foîvi les plus grandes en la révolte , les. 
imitent en Pbbéiflànce ; ii^ré<iuit^ la fiout-^ 

fogne-, entre en la Tranche -Comté ,, 
nirheuBeufenïent la guerre civile , noyé 

• €ha«re$ : on prftend' 'qaTâvant -l^rtaîffantfe- 
4iB Jefus-Chrift^ il y aroit un Temple bâté 
fAt le^ Druides , an lieu où edk Cathédrala^^ 
iûàié a la Vierge avec çficce inicci^tioft; E^ 
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W. la mer de fa clémence ks cfaofes 
pa(fëes 9 change les punitions en recoin^ 

fenfes ^ pacifie la Provence » dompte 
pbfîkiDatioa delà Fere» Marieille rer 
couvre fa^ liberté par la mort de Tauteur 
de Êifervitude* Il fait TafTemblée de 
Rouen % afin de pourYoir » pat 1 avis de 
pluGeur», au biea.de tous».& confic- 
sae les Edirs qui aflucent.le cepos de 
ion Royauioe» 

L*£fpagne ayant recontm par là prifi^ 
d^ Amiens que Timpolfible cédoir à la 
Indice de les armes ^ lui .demande Im 
paix par . lentremife dUr pefe commim 
des Cbrédeni » fc (yûtte pour Tavoir 
tout le produit de k guette. ..La Bceta- 
giie fuH le bonheur de fea vi&oires ; 
pour rejidre la. paix entière ^1 porte (es 
armesdanales Adpes>MontbeUiantren|« 
Ue à fil vue » Piémont devient Frontière^ . 
Milaiia peur de Terre , Tlulte s'éiooncf ^ 
Mais il fait voir q^ii n'èft armé que 
,p9ur avoir le fies. La ré(iftance n*em.* 
pêche point ^ . pco(pécité de Tes conques 
tes , (on pure zèle au repos public ar« 
fâte le cours db Tes defleins. 

Il* reiptent triomphant , épon(e la (2^:^ 
réniffime Rekie Marie^^ qne lé QhA 
*anàc déclaré Rtflne des vertns^ ayant 
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ifluVlIefût faluée Reine de France j fe 
les béoédiâions qu it donne à ce ma- 
riage 9 fervent de couronnement aux 
précédentes, & rendent les fleurs de lys 
érernellçs. • t i 

. La févéritéde (â juftice lètpît encpre 
inconnue, cpiand le mépris. infuppottg- 
ble de fa débonnaireté Tirrira, & )a 
contraignit de lai(Ier perdre ce qu'elle 
ne pouvoir amender. A un feul la pei- 
ne * » la crainte à pluiiieurs ^ & Texemple 
à tous. Il diflîpe )es malignes influen- 
ces .préparées pour troubler TErat, > & 
renverier les penfées de ceux , q^i n*4* 
;yant point fait la guerre pour avoir ]â 
paix,, voulaient troubler U paix pouc 
jrenouvetter la guerre* 

Sa diligence guérit des ulcères, qqe 
la noprchalance eut rendu incurables: 
Il yknt, il voit, il triomphe. 

Sed^n n*ayant pu foufTdr Péclair de 
ce foudre, convaincra de témérité ceux 
qui. 011 attendront Téclat. Son nom glo^ 
rie|]x acquiert tant de créance & dian^ 
torité,que Ces volontés font reçues poui 
loix, & fes con(êils pour préceptes iii* 

♦ II entend parler J,e l'exécution de M. dfe 
Biroeu. 
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fiRItiblts. Le Conclave les ttCpeùei' 
Fltalie les honore, les Pays-Bas s y 
ibometient. 

Sous les heureux aufpices de ceteé 
paix , il jouit du repos qu'il a donné à 
tous au prix de Ton fang & de trente- 
cinq antiées de (on âge : Il tient unie 
léèeTprîtsdivifez, tempère les pallions i 
reftaure les fciericés , rétablit par Edic 
les exilez par varrêts , fait refleurir le 
commet ce & les arts , en telle forte qu'il 
fembleque la France, n*ait été abbatue 
par les mains ennemies , que pour fe 
relever plus haut par les fienn^s vîâo-^ 
rieu(ês. Toujours àugude , redouté ; 
aimé , il voit croître ces cinq Royale^ 

E lames que le Ciel a fait naître pour lé 
ien de la Couronne. Il fait reluire fa 
piété, montre fa magnificence aux bâ-* 
timens , fa providence aux finances , (k 
libéralité aux penfiôns ^ fon jugement 
au choix des hommes, fa vivacité eu 
fes réponfes , fa magnanimité dans \ei 
accidens, fa foi envers fes Alliez , fa 
modération en tout temps , fa prudence 
en toutes chpfes, fa juttice' envers tous; 
fa Royale chevelure n*eft blanchie que 
de veilles > de fatigues & d^expéiiences-: 
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Les lanriexs qui couronnent (a tére ont 
été cueillis fur le champ viûorieux dé 
trois batailles rangées, de trente *cinc| 
rencontres d'armées » cent quarante 
combats , où il a combattu de ia main » 
& en trois cens fîéges de places : & de 
tout cela s*eft formé cette grande rc^ 
nommée, qui par la Hnguhere provf* 
dence & grâce de Dieu , le rend te 

{)roteâ;eur de la tranquillité publique » 
e reftaurateur de TEtat, rornement de 
TEglife, l'atbitre de U Chrétienté » bs 
délices du monde. 
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ODE l'Immortalité de tome. 



V< 



Oas qui fiattez la mifère 
Dé la trille humanité , 
N*êtes-?oos qu'âne chimère , 
Brillante Immortalité ? 
Du néant j'arrive à l'être ; 
Le dtftin qui m'a fait naître.. 
Me ren<îra-t-il au néant. 
Quand la ^oix viendra diiroodrc 
Ce feu , cette cao , cette poudre , 
ÂiTemblés po3ir an moment ? 

De l'argile & du génie 
Mon œil confond les reflbrfs» 
L'ame eft-elîe l'harmonie , 
Du mécanifme du corps ? 
Je leur vois la même enfonce » 
Les progrès , Padolefccnce , 
La foiblefle ou la vigueur , 
L'un & l'autre enfin décline , 
Et leur vieilletre chagrine ; 
Va finir dans la langueur. 

Souvent la mort prévient l'âge > 
Le plaifir s'étonne 5: fuit i 
Une impitoyable rage 
Sans égards', frappe & détruit. 
Pour nourrir un monftre avide, 
La nature pirricide 
Livre-i-elle lés enfans ? 
Ou trop foible , ne peut elle 



Contre fa fureur cruelle, 
Q?e des efibtts irapuiflants. 

Celk en rain qu'un peu de eloî» 
Paroît fuivre les^Héros^: ? "^ 

Enchantés d'une mémoire 
Qui furvie à leurs travaux, 

^"?M? ^'^°"^ ^"^"^ ^* terre, 
tlu éblouiiroic leur tonnerre 
Ou l'éclat de leurs vertus. 
Que devient la renommée 
Pour une cendre enfermée, 
Qai ne voit & n'entend plus ? 

Cependant, homme fuperbe ^ 
Kien ne borne tes>projetS5 * 
le Taureau qui broute l'iîetbe , 
Le Lion dans les forêts ' ♦ 
Suit rinftinâ: dé la nature, 
£t h pente toujours pure 
Des befoîns & du plaijgr 
I/homme feul , de lexiftence , 
Méconnoit la jouiffance , 
£« fe perd dans l'avenir. 

A ce mot, quelle lumière, 
Tout-a-coup ouvre mes Je^t. ,. 
Du féjour de la pouffiere 
Je m'élance au /ein des Dieux : 
Je mefwe les efpaces , 

L agihcé 4e$ éclairs 5 \ 

Une puiflance inconnue , 

Au foible eflir de ma vue' 

Vient foumettre ïunivers. * ' 
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J'interroge le ciel même 
Et la Dompe.qui le faiu 
Da foleil réclat faprême^ 
Les ténèbres de la nuit i 
le vois des êtres paiGbles , 
Magnifiques , infenfibles , 
Sans pouvoir, fans. Volonté : 
Donc feul d'intelligence 
le connois\ je veux , je penfe , 
£t je fens ma liberté* 

Efprit por , la main divine » 
Te couvât d'an voile épais % 
Mais ta celeAe origine , 
A d'ineffaçables craiis $ 
Le limoo qui t'enveloppe « 
Aa plas trtfte nûiânrrope. 
Ne cache poinc la fplendear: 
Son chagrm te rend hemsnage, 
L'abaiflement qai rootsage 
Eft râvea de ta grandeur. 

Il gémit que (k penfée 
Soit refclave ou lififtrttvient , 
D'une 'bous orgamfée. 
Qui lui doit le fehttmeâtr 
Il (é plaint d'un Etre double ^ 
Qui néceffice de qui trouble 
Ses intérêts difiétents i 
L'un & l'autre ed infidèle* 
Et la. guerre eft éternelle, 
De Ferrie avec les féns. 
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Cecte chair qui m'environne , 
Eft fans doate une prifon. 
Des foins que mon cœar lui donne ^ 
Je dois comjpte à la raifbn s 
Tribunal juue & féycre. 
Je te crains U te révère. 
Souvent même je te hais.; 
A ca .voix le remords vole , 
Ec les fruits d'un goût frivole 
Sont la honte & les regrets*. 

Dans ie fein de la fonnne, 
Entre les bras du plaifir^ 
Quel caprice m'imponone ! 
Quel dégoût vient me faifir ! 
Le bonheur me fuit fans celle > 
Et fpn pmbre enchanterelTe 
Me tirannift en tout liea$ 
A la foif qui la dévore. 
Se petit-il , que Tame ignore , 
Qu'elle eft faite pour on Dieu. 

. Efprits forts, brifez vos chaînes j 
Oppofez aux préjugés,. 
Qu'il n'eft ni crimes, ni peines. 
Que la terreur n'ait forgés; 
Que l'orgueil 6c la folie. 
Sous l'appas d'une aatr« vie*. 
Aveuglèrent les humains, 
£t que la prudence habile , 
Adopta ce t6ve utile , 
Au {Mouvoir des Souverains. 
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Sur le tràne du menfonge^ 
le hazaîd àonna des fers, ' 
La crédulité d'un fonge, 
Civilifa Tiinivers ^ 
Cette attente générale-» 
Qui confole la morale 
De l'empire des tyrans , 
N'eft quune erreur falutaire: 
Légifla.teurs de la terre , 
Je rougis de vo^ talens. v 

Mais TOUS , donc l'audace viioe 
Renverfant tomes les Loix ^ ^ 
De l'intelligence iaumaine 
Veut ancaiotir les droits , 
Trouf« vile & dangereufe. 
De mon espérance ne ureufe^ 
Qui vous a rendu jaloux ? 
Sans la ctainte légittone , 
D'un Dieu qui punit le crime 
Le méconnoatriez vousi 

Dti bonheur qui le couronne 
Vos regards font-ils blefTés ? 
Dieu pttiflant , que; ton bras tonne 
Sur ces monels infènfés ; 
Ou plutôt que ta tendreife , 
Diflîpant leur folle yvreffe, 
'ils contemplent la- vertu , 
Et que vaincus par Tes charmes 
Ils recouvrent dans les lartiies ^ 
Le trélbr qu'ils oni perdu. 



La 



To fis tout , & tout eft bien j 

li'Ange. inôjïte ^ft'foft (^fîtifyçu , - .^ 

Mais comment tuc^il .<oi!MbIe ! -^ 

Ta jaftice impénétrable, /^ ' *"^ *'^ 
Le fournie â la douleur, 

Un paflTage de mifere , v 

A-t a- W nécetfake : - . . '. î^ 
Pour le éotUuiFe av bônlieari 

L*ignorance & lé pfèftige^ 
EntoarerertcmçtobTetceauj 
L'inauiéru<je voltige ,* 
Sur tes borvfs de mOti tombeau» 
rinftaiit où je Cxih m*éthappes 
Mais un avenir me frappe , 
Malgré fon ob(curité : 
Au milieu des pleurs funèbres , 
Du fein même des ténèbres 
Je vois i'Imiinonaliiiê* ' 
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SPIGRAMME k une femme forthrune^ 
qui s*étoU fait peindre en Diane j 
eu en chaffeufe. 

jAdis an Peintre ^habile & ûge^ 
l^ur ne point' o£Pen(er l'orgueil « 
D'un Pnnce déferré d'un œil, 
DÛ ftoSX inventa l'afage. 
Iris, celai qui vous a peint » 
Uft d'an feoiblable amfice : 
Il TOUS foptpofe oh exercice, 
Qui fen d'excuTe à votre teint. 
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V O M B R E 

DE 
HENRY LE GRAND, 

jiu Roy louis XIII. /on cher fils. En 

On fils s mon l^ien aimé i 
mes délices , rf^ffures -tpî , ne 
fois point eflrayc, je ne fuis 
pas lin Morphée:; ce n*eft 
point un phantôme qui parle } çVfttoa 
géniteur, c'eft celui qui t'a engendré. 
Ceft moi , mon fils^ c'dR: moi-nïcrae qui 
ce parle > non pas <elui que va as vii la 
gloire dit monde , que tu as tant de fois 
cmbraffé , qui t'a fi tendrement carefTé. 
Ce n'eft pas ce grand , tti augufte , ce 
père idii peuple, cet^ arbitre de la Chré- 
irienté , ce n*eft pas un corps vifible & 




palpable, celui-là neft plus que cendri 
& pourrittre , mais ceft ton perc ca 
june formç invifible <& fpîritucUe. Je 
viens donc à toi mon cher nls en efpric » 
liae puiflTance infinie , on éternel m-y 
porte, fi extraofdinairement & contre 
p^tuxe » /que tu en dois la reco'nnoi (Tance 
à ce grand principe, à ce premier mo- 
leur 5 car oA je luis, nul nen revient, 
c*eft we grâce toute particulière qui 
fîeflr accordée.9 lequel dérogeant pour 
cette fois à la loi imimuabie qu'il en a 
établie dès le commencement , m'a re- 
donné la voix pour t'inftruire, pour te 
déclarej: les chofcs que tu dois faire , 
celles que tu dois éviter , celles enfbm*- 
me , * par le moyen defquclles tu vi-^ 
yras , tu régneras ,& mourras heureux. 
Vivant , je t*en avois deftiné les mé^ 
fhodes , & je te les âurois laiflées, fi ce 
grand pieu, de qui je les ai reçues , 
Il eut retrancbé fitôt le cours ^e ma pé^ 
régrination. Il eft' vrai que jufques ici 
elles r^àutoient été inutiles» la foiblefTè 
(de ton âge ne t^et) ayant encore permis " 
J'u&ge.Ceft à préfent, mon fils , qu'il te 
fijut rendre cetfe étude familière, puîfque 
y jour eft vfm 9$)iJ9 met en m^Ui k$ 



refoes d'an fi grand ^cpètnhlt gouver- 
nement, jour par lequel" tes volootcx 
deviennent Arrêts, Arrérs qui nortent 
en front le bien & îe mal. 

Ce grand pouvoir, mon fils, te doit 
ftrenn pmffaiit ntoyen pour te difpofec 
a tenement rcgler tes avions, que bien 
tju elles nefoient alTujetties à la correc- 
tion d aucun, il faut néanmoins que m" 
es foumettes à celles de la vertu , qui . 
lors qu il s'agira d'accorder des grâces! 
«e fera un maure & précepteur vigilant 
pour en retenir les excès , vu même que 
les vices prenans leur coutfe dans la 

^œ^^ A '* ,P«'^a'«». preflènt les 
paffions de forte, que les moindres cri. 
mes dans les hommes privez , devien- 
nent atroces en la perfonne desPrinces 
« des grands. 

Cependant ayant un. notable intérêt 
fur tous autres d'être & paroître zéla- 
teur des bonnes chofes , non tant pour 
ce que, delà leurs noms volent à la 
gloire, qui les fait étendre & dilater en 
autant de lieux, où en court la renom- 
mee, que pour l'utilité particulière de 
leurs perfonnes & de leurs peuples, qui 
tirent volontiers des avions de leurs 
Princes, les traits dont ils fe forment 

Ai} 
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Cela 9 mon fîls , avec le dedr que fa! 
toujours eu deAroir ton Etat dans le luftre 
^ui lui ed promis, &oû il ne peut en<- 
ner que par les bonnes conditions de ta 
perfonne , m*a fait pour un temps quit» 
*er les lieux céieftes , où j'étois ravi en 
la contemplation de la gloire de mon 
pieii» pour venir à toi^ afin que tu ap- 
prennes par ma bouche les voyes par 
iefquelles tu fj pourras acheminer. 

M^îç ne penfes pas que ceCojent îl^ 
luiïons que les vapeurs provoquent » 
^nges pu irêveries noâurnes ; ce font 
des véritez , préceptes & enfeignemens 
idont je veux que tu faffes état , comme 
jtu ferois du teftament & disposition de 
ina dernière volonté : à Tufage tu en 
ironnoîtras les douceurs , la foigneufê 
culture t'en fera goûter les fruits, don; 
le l>on goût fe fera favourer à tes peu- 
ples , qui d'eux s^efpandra par tout le 
inonde, 6c fera que du commun con* 
fentemènt des nations , on apprendra à 
Thonneur de tés vertus les titres plus 
glorieux , ci*devant conférez aux grands 
^ugu(les , 6c aux plus fages Princes. 

£coQtés-mpi donc, mon fils,'&prendf 
pour affurance de la vérité de mes pt:*- 
^glp? çç f^nitp amgui: que je f^ pqjê^ 



etf ition vivant , pour gage cfe leur va- 
lent, mes études, mes fatigues, mes 
traverfès <:ontinuelles^, & cette longue 
expérience que fai faite en^ la pratique 
des affaires du monde j car ce cours^, 
Sien que trayerfé , n'a pas lai (fé de me 
fervïr grandement , & m*a fourni dé 
maintes leçons, qui m'ont infiniment 
aidé pour la conduite de tant d'affai- 
res , qui me font tom&ées fur les bras , 
de quoi je penfe avoir recueilli des ma- 
ximes auflîyérirables que tien fuivies^- 
que fe ne penfe pas que Tufkge ne cor- 
tefponde aux fins pour lefquelles tu t'en 
devras (èrvir : maximes d'autant plus 
certaines, qu'éprouvées de mol , & dont 
l'effet paroît en tes affaires , que je ne 
riens pas fi défordonnées , que tu ne 
puifles voir encore quelques reftes de 
Fordre que favois commencé d'y établie 
par ce moyen. Et fi je n'âî pas achevé , 
fi je n'ai pas conduit ce beau defiein à 
fon terme, c'eft que je n'étois pas defii- 
aé pour cela.. 

Tant de guerres par moi foûtenue?; 
ttant de fàng répandu , tant de violen- 
ces» quoi qu'à jufte titre, m'ont néan<« 
moins privé de cette gloire , qiie j'eu(fo. 
volontiers préférée à tous ces lauriers» 

Aiij 



à totrs ces triomphes que fa Taleur Sî 
générpfité de mes aâioas m*ont acquis.r 
C*eft à toi y a mon petit Satomon , 
qtti la fin de ce bel oeuvre eft remise ;. 
à toi Roi de paix , que la perfeftionde 
ce Temple, de eet édifice glorieux eft 
deftinéei afin que Dieu te faifant re- 
poufïèr tous ces ennemfs qui t'emrirqn- 
lient , lu fafles habiter Juda & Ifracl e» 
aflurance, à la gloire de celui par qui 
les Rois régnent , auquel fbit honneur Ce 
force aux hècles des (lècles. 

Or , mon fik , Dieu étant le commen* 
ceraent & la fin de toutes chofes ^ aufli 
-te fâut-il commencer par lui-même, & 
, le fouvcnir que la crainte de lui eft le 
Commencement de fcience ; que fan» 
elle les plus belles aâions font vaines.^ 
Sçavoir difcourir de la nature des cho*- 
fes » deî influences céleftes i des pro^ 
prierez de toutes créatures , ce font 
fciences , mais dont les fruits font auflt 
tôt gâtez que produits , s*îls ne font ac- 
compagnez dé ta crainte de Dieu. Ceft 
lé fel qui les gardé de corruption , le 
liiftre qui; lés fait paroître ce qu elles 
font, ce qut leur donné poids , force, 
i^igueur, & fans quoi elles ne peuvent 
être qâ*ùn corps fans mouvement,, qa*une 



itfle fans ces qualitez neCt qa*un ttéanr ^ 
& encore moins , 6 en la privation de 
ferre., il fe peiit.iroiwrer quelque chofe 
moindre^ 

De ces (çîences naturelles effi aiguil- 
lonné rapperic des fens humains , de 
celle-ci Tame eit eft repue & falTafiée^ 
elle 7 trouve fubftance condigne à la; 
qualité : Celle* là n'eft pas pluftôt con- 
çue qtt'ëteirjtjc., celle-ci demeure perpé- 
cuellememy fes effets ne regardent pas 
feulement la vie préfente» mais encote 
celle qui eft à venir. 

Ceil donc à cette étude que tu te 
dois principalement appliquer , comme 
plus (olide, & de laquelle le» fruits font 
plus certains^ Outre le contentement 
que 1^ en recevras en ton ame , les bé- 
nédtârions du Seigtieuc te feront apû- 
tées par r deffiisf Car bien heureux cjt 
t homme j dit le Sage parlant dé cette 
fcience, ^ùi met en avant intelligence : 
il y a longueur de jour §n fa dextre ^ 
& en feneftre richejjes & honneurs , 
fes voyes font yoyes plaifantes ^& tous 
fis fintimens font paix. Et tu Je dois 
d'autant plus , que Dieu t'a fait naître 
Prince. Obligé par cette éminence 
d'honneur 4 une reconaoidance plus 
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pttîcuHcre envers lui : Ea faîfbti vou^ 
hnt que l'obligation fuive > autant que' 
faire fe peut* la nature du bienfaît, & 
le mérite du bienfaiteur : Mais encore* 
d'autant quetu as à vivre icf bas , com- 
me fur un théâtre ouvert de tous cotez , 
fur lequel tu es vu de toutes parts > &* 
duquel auflS tes actions doivent- éclairer 
ceux qui les regardent, car les Princes* 
font établis pour être la lumière de leurs* 
peuples, ils font comme des flambeaux- 
pofez (ur des hautes tours pour lesadref* 
fer, * qui ne doivent être couverts d'au-' 
ôun voile qui en putlTë obfcurcir la lu* 
miere : autrement comme ils font haut- 
montez » leurs ténèbres font plus en 
vue, leurs chûrés font plus remarqua- 
bles : elles lor« confideréés comme fou^ 
un verre, elles groflilfent dans le luftre 
de leurs perfonnes, & bien que cette 
dignité à laquelle ils font élevez leur 
donne de grands avantages fur les au- 
tres hommes f fi eft^ce que leur, émî* 
»ence n'amoindrit pas leur péché j elle 
Tagrave. '' 

Ceft pourquoi ir faut que tu dîfpofes. 
tes afFeàions , enfbrte qu'elle^ fe réduî* 
fent volontairement fous la loi de ce 
î Conduire*, 
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Pédagogue > afin que l'hiver dé ton règne 
foie aum beau que Ton printemps. Et tû 
le feras dignement au plaifîr & au gré 
de te$ pauîons : mais que ferviteurs 
fidèles ils fe laifTent ranger à cette rai- 
fon , qui a pour objet la Loi de Dieu 6c 
fa crainte; car cofnme on né peut don* 
ner au bui que d^une forte » aufli les 
aâions de rhomme ne peuvent être 
Ëonaes que par ce moyen. Voici Tavan'* 
tàge que tù en tireras, que toute façon 
•de vivre té fera douce , & plaifante , 
tous fuccès agréables , au contraire fâ- 
cheux & importuns, étant certain qu'il 
n'y a degré d'honneur ni noblefle de 
(ang qui donne tant de calnie à la vie 
de rhomiiiè , que d'avoir l'ame nete de 
yîcé.-En un mot, fi lu veux être hom- 
nie de bien , fois tel que tu voudrois 
être ertimé & réputé des autres, c'eftia 
plus cçurte voye pour y parvenit, & 
ce fera cette crainte dé Dieu qui t'y 
conduira. Si tii lé fais , tu verras par 
expérience , que pùifant dans cette four- 
ce toutes les aftiotis de ta vie, les ruiC- 
féaux en couleront fur tes fujets , dont * 
fé produiront en eux les fruits d'amour 
Se d'bbéilTance envers toi , à la grande 
Myôû.: 



gloire dé ton nora „ & au Bien db toi» 
Erac. 

De cette fcience , mon filé , comme 
lè fondement de toutes , fe produirotir 
en toi V les autres qualités propres à ton^ 
adminiflratîon. La juftice qui eft la prin> 
cipale de fes fuivante^ , te fera c^mpa« 
gnie ordinaire , comme celle » par t«* 
moyen de laquelle la fociété des hom^ 
mes eft confer.Tce i c'eft ejle qui t'àppro* 
clie de plus près de la Divinité 9 & te 
fait le portrait yifible dicelle, pour le^ 
quel élâbourer , il ne t'eft befbin d*àutre^ 
fculpteur que toi même; tu Ty trouve-' 
ras tout formé > tout façonné , (i tu as*: 
au: cœur la crainte de celui que tu re- 
préfçnfe , & robretration de fâ juftice 
empreinte. 

Or, mon fils-, lè premier effet de 
}iifiice ' confine à ne faire à autrui, ce 
<jpe nous ne voudrions point nous être 
feit;. Pour TefFeduer il^ faut apporter 
une telle tei^pérature à^ tes paUions ^^ 
^p'elles n^outrepaflTeut ce devoir. pour 
attenref avec injuftice fur rautrqi 5 mais? 
qpe- fatisfait & cos^tetvt du tien, fu e(ï> 
jôuiffes^ avec le repos que reçoit une 
oonfcience non- bled^e d>aucnn reil^nri^H 
ment: dùitoîu faite au> {prochain }> Se. c^te 



«Tpecie de juftice te fera tom^t 4ant 
une autre , qui veut que , non-reulemem 
on ne jayiffe pôinï le bien <r*utrui . 
inais qoon ]p défend? 4es violences du 
ravifl-eur. Et celJe-là te regarde en dewx 
manières ; la première j en ce que ft 
1 outrage t'eft défendu en tdn particulier } 
y-, f^^P^*^^"»*! auffi <i<3 le repoufler . 
../^j? ¥^' ^M enjoint, d'aptant 
q» Il ïift Mff.de Te cbnferver Je l?ien;quj 
aoqs eft donné pour l'entrcteoeinent & 
confervaiion de nos vies. La féconde , 
en ;:e que n'étant pas feulement naizfij] 
pour nous, mais auflï pour profiter les 
m au* autres, & fpéciafement les 
l'rinces a l'égard des autres hommes , 
m es obligé pat cette Idi de les défen- 
dre contre Poppreffion des plus forts. 
R>« > a>s-|e, à qui le glaive eft commis 
r frif Autrement ce feroit verfer 
PJ dans rinjuftice, qui ne' feroit pas 
moins grande, qu'en les outrageant , 
car ces vices font pareilt & touî deux 
contraires à la vertu* 
. Il te- faut donc, mon fils, puifquff 
cette obligation eft efléntièlle à4a cliar- 
ge que tu exerces , que c'eft une rente 

[Ml Dèmentar, tere, participa. 
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foncière annexée à ta Couronne quetiï 
iie peux amortir , & donc tu dois^ payera 
les apports • [a] dé jour en jour fans ihr 
terrupdon^ travaîHer coùrageurémeht 
en cet exercice ', 8t teriîr la main qu'elle 
foît détaillée •[*] fidèlement , non ^ feu- 
lement de tôJ , en ce qui fera dé ta ton* 
noiffance, mais^ de tes Officiers, aux*- 
quels tu en as ternis la garde Se diftri^ 
bution , afin que cette vigilance tè fôitr 
une décharge vallaHé, au compte 4u*il* 
te faudra rendre un jour de ton adriii- 
nîftratiori ; & tvt t*en acquitera» en l*ûn ^ 
& en l'autre dignement ldr(que tu ne * 
refiiferas TorcHIe à l'affligé pour l'écou-» 
ter 5 que tu tiendras la balance équita^ 
blement , que fe feul poids .d-^ la juftièe 
l'emportera , que tes miféricordes ne 
feront verfées fur fu}ets indignes , que - 
* Péquité les accompagnera toujours, quê- 
tes juftes- prome/Tes feront entretenues» 
que tous tes peuples te: feront en uiî- 
même degré daîiiourv que ta ne les ^ 
chargeras point d'impofitionj outre leurii 
forces, & aii- delà des néteflTtez publi- 
ques, que les caufes ceflantes , tu feras ; 
ceffer les effets , ^uc les remonttancet . 
[a] Rentes ,. revenus , . arrérages^ 



' (IJ )\ , . 

gpî' te feront faîtes en jufltke ferontre* 
ip^es dètoi bénignemem, que. tu auras* 
fœijà ce que tes Officiers en ufem équU 
tableruent , qu'ils n'ayent égard à Tap- 
Piarèiice des perfonnes» quelà corruption 
n^éntre point dans leurs confeils, qu'ils 
iJannifTenc de leurs procédures toutes- 
chicànnjes & fubtilîtez, oui ne fervent 
qu'à lobfcurcifleroent de la vérité. Que ^ 
ceux (]»i ont charge 4è veiller fur leis 
aâjônsides compagnies, empêchent les 
brigues- qui fe pratiquent entre Us OfE- 
tîers , même pour faire pencher la ba- 
lance du côté de ceux qu'ils afl^âion^ 
nent, qu'à cet effet, ils palfint aux 
Chatnbres » détournent lès aiuevues » 
devis * $c pourparlers . des Officiers, & 
procèdent. contre ceux qu'ils trouveront" 
en faute au gré de l'ordonnance ; qu*iTs 
corrigent les cxaâions dé téùrs Mi;iiif* 
trcff. Quand tù, veilleras à ce que lés 
réglëmens faits fur là police , foient en* 
tretehus,.. les concuflTons dés Officiers^ 
d'içellé & leurs monopoles feront refre— 
nez, (^ les coupables feront punis ^ 
que dans ton confeil le trafic (érâ retran- 
ché , que rimraortalïté dés procédures 
en fera bannie , là faculté d^évocquerr 
£"lntreûens, coni£lot$«i. 



Ci4) 
plus rarement accordée» les négoces de: 
compofitions , de lettres d'aflTaires rejetr 
tées , les rapines de tes Officiers de finaA^: 
ees châtiées , leurs dèlayeniens aux fins ^e 
non payer corrigez,1es caballë^cf entr*eux^' 
.& les ordonateurs reprimez. Bref^quandt 
tu auras tellement réglé les fonâions de 
tSL perfonne. Se de tes Mif>iftres ^ que 
chacun Ce maintienne dans les lermes 
du devoir 8c de la modeflie à quoi les 
chargent les obligent; ce faifant, tune 
peux faillir de te voir floridant Roi d*un 
Etat opulent , d*un peuple obéi(!ànt y 
aimé également & craint » ton règne 
bîenl}euré d*une lojngue paixj & lon^ 
ifTue couronnée <le gloire. 

De Kufage de cette vettu, mon fils, 
tu tomberas en la pratique d*dne autre 
qui n*efi pas moins excellente , 4*une 
autre qui /ait les Princes vainqueurs 
d'eux* mêmes.» qui fait» que pouvans 
plus de mal, ils en font moins , qui leur 
fait volontiers oublier les intérêts par- 
ticuliers pour les publics ; d'une autre en 
(binme * parlaOTeile ils furmôntent la 
nature même: Èçc'èflt celle- là qui mé 
(ait fouhaiter pour toi avec le Sage , que 
Sénigniti ô mijî^ricarde- ne t^abaridon^ 
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nent point y que tu les lies en tùncof^ 
& les écrives fur U mhle de ton cœur^; 
afin que tu trouves grâce & bonne pru^ 
dence devant Dieu & devant les hom^ 
mes.. Cette bénignité ne confifte pas feu^ 
kmenc à ctie affable , débonnaire ,^& 
de facile accès* cjualiiez qui (ont comme 
le miel & la dojaceur de Tame bien con^ 
iditiopnéejmais à pardonner les oflFences 
reçues ^ bien faire à ceux-là même qui 
t*auront méfiait. T*y exerçant peu à 

i)eu en chofès bafles & de peu de va- 
éar , pour fur les grandes occurrences 
^y montrer réfolu & confiant ;& cette 
qualité en toi te fera un contre éclatat^r 
layon de la Majefté de Pjeu ; car com- 
me elle ne fe plaît à détruire ce qu'elle^ 
a fait» ains le conferve > ^ le maintient 
en eftre , auffi veujr elle que tes Princes 
qui la repréfentent V imitent cette fienne 
démence & bonté pour en ufer avec 

! prudence fur les peuples qui leur font 
bumis. Pour le oien faire y fouviens- 
t^i de ta condition , condition (î élev^e^ 
par*de(Iî)s celle de tous les autres hom-^ 
mt^^ & leur badêflè à ton égard , te^ 
figurant qu^ ce feroit lâcheté à ta haii^ 
teflè d^exercer Tes vengeances fiir chofw> 
an^ dégFÎfnées:: C^e^ U^ vologté &. (e-* 



contentement finguliet des grands céxP^ 
rages fe terminent à ce point dé ranget 
leurs ennemis au pardon : Qu'ils font 

f»las fatisfaits de leur démiffion que dfe 
eur ruine. Et ainfi te ptopofant ces 
degrez , tu conclueras infailliblement 
qu'il y aura plus de gloire pour toi à 
relever & pardonner , à bien faife y qu'à 
renverfer, démolir & détruire: outre 
qu'en ce fatfant , comm|e tu t'approchiez 
ras de Dieu , tu t approcherai auffi' des 
coeurs des homnies , & en reilèntiras eti 
ton ame un plaifir & un contentement 
inimaginable. Mais auflî prends gardé 
qu'en fon ufage trop fréquent , tu ne 
tombes en fon contraire, car il eft au- 
tantcTuel de pardonner à tous, que db 
rie faire grâce à ^ucun. Cette vertu rê"- 
fidè en la médiocrité : Elle eft en fon- 
ludrCy fi elle eft accompagnée d'équité, 
qui eft Tame de la juftice, lès caufes ,- 
les pèrfonnes & les ocçafiôns y doivent 
ctre confidérées. Enr telles conditions fa ■ 
viendroîs-ro mettre en pratiqué , qu'elle 
ftrôtt vicieufe*, fpédalemenc qqahd les ' 
feiutes font publiques, efquelles lechà- 
tîmenr eft fouvent requis pour lexem- 
plè , & Tauftérîté nécéflaire ; autrement • 
€e fcroic euvrir*la porte à la débauche^- 



1^ par h connivence donner lîèu au dé- 
fordrie. Néanmoins Ci tu es obligé d'ufer 
de correâiion», que ce foît comme les 
loix, qui en puniflant font excitées par 
réquirc , & n6n par la cotere ; ou comme 
font les. médecins, à qui tous autres re- . 
niedes manquans» retranchent ou caute^ 
rifent le membre gafté,mats fans émo- 
tion & fans altération : & encores pluftôt 
furies auteurs du ^mal, que fur ceux qui 
Font fait, fur les chefs , que fiirlespeu- 

Eles qui les ont (uivi : cette paflîon dai s- 
îs Princes étant d*autant plus dange- 
reufe , qu*il eft malaifé de tenir la me-^ 
fiire en une licence demefurée. Donnes 
lui le temps quelle fe puilTediAToudre, 
car les fautes paroi(Tènt plus grandes à 
travers d'eUe.,Spuviens- toi toujours de la* 
loi de l'Empereur Théodbfe » qui dépend 
Texécution des commandemens de rEm<* 
pereur^ que trente jours après qu'ils fe- 
ront émanez. Il (çavoit par expérience 
combien ces bouillons dans les grands ' 

I Princes font violents par Timmenfité da 

I pouvoir qu'ils ont dé tout de faire. SI 

tu la fens venir, préfente lui auiCtôt 1^ 

I cave(Tbn ^ de là raifon , qui la gouD* 

I * Bride ,. mords , cheveftre,^ 



mande de. .forte que fes etl^s [a] ayei« 
temps de s^'âlenter. [ ^ } O la digne Se 
vénérable qualité de ne point s'émon- 
voie an gré de cette pa^Iion » ou da 
moins ne donner point lieu à fon éoio- 
lion. Pour en divertif les brouillars , ac- 
côûtumes-toi à ne te poînr courrducer 
pour quelque chofe qui r'arrive^ cette 
haS)tude Tengendrej mais sll advienr 
que tu le fafTes» que ce foit contre les 
motifs mêmes en ton courroux. Ces 
petits vents , quoique foibles la diflîpenr 
& réduifent à néant , fînbn ces étrncelles 
cduvantes deviennent un grand feu , qui 
cmbrafe & confume tout» 

Dans les grâces , pardons y 8c abofï^* 

tions , dont tu feras requis , ayes tou- 

xjours égard de ne les conférer ^ fans au 

Fréalable t^edre duement informé de 
excès , & que le jugement que tu eu 
feras, bien qu'il tende à la clémence « 
qn'il ne s*éloigne pourtant pas de la jus- 
tice , mais que Téquicé en fa(Iè te con« 
rrepoids; car qui peut châtier le vice» 
& le tolère , il y participe , & n'eft pz% 
déchargé , finon de la peine, au moins 
de la coulpe ^ce fera à ta prudence def 

Elans. 

Raltnclr I calmer.^ 
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faire diftînél^oii des criims pardoitables» 
d'dvec xeox qui méricenc punitian faos^ 
reffourçe* Maïs iur-cout en Toâroi que 
tu feras de celles grâces » fou viens* toi de 
ae. ce laiiTer féd^ire ny à la paffion de 
.tes çourcffans > ny à la faveur que n 
leur pourrois porter, par honte que to 
ea(iè$ de les refufer en chofes iniques» 
P^tyes leurs imporcunicez d*un refus ab- 
folu , pouverc de ce (not de Pericles i qu'il 
iaurêtreami jufques aux Autels;, car s'ils 
«tint pas honte de requérir dès chofes 
;niuftes , tu ne dois pas craindre de les 
lefufer pour cho(ès raifonnables. C^e la 
douceur prévale touiours & domine »^ 
où, il s*agira de ta vie & de l^honneuir 
ides hommes. 

Tu as de cette vertu, mon fifs» nom»* 
bre d*exemples domeftiques, & ians 
paSkr plus outre» en moi- même , je 
peux le dire (ans vanité r car c'e(l celle 
d'entre toutes, qui m'aie moins aban* 
^nné y celle que iai la plus chérie » 
& dont la pratique m*a été la plus or- 
,dtnaire »: non peut être fans excès, toutes 
fois fans repentir. Je nie fuis baigné 
maintes fois à ces exercices avec une 
t!çlle ^yolupté , que j*en ai fouffèrt des 
préjudices notables:. & fêls y qjxt je me 



idntè qulls m'onr coûté la vîe. V\ttC^ 
foire de mon règne t*en produiront: troi» 
€on(kiérabIes. Le pardon général ^ué 
fai fait aux chefs de là dernière Ligue > 
après tant d'eflfais de leur part de me 
ravir k vie & mes Couronnes* Won fi* 
lente perpétuel , & mon ignorance feinte 
des fauteurs de la confpiratîôn du' Ma« 
réchal de Biron , quoique je les connudè 
tous: Le rérablinement des }..•.. \^* 
après un Arrêt authentique dé batinide- 
ment juftifié par ma bouche» Je pour-*» 
rois te coter bien d^autres tircondances r 
mais j'aime mieux les enfevelir dans un 
éternel oubli , afin^ qu a^ Tadventure ^ 
elles netefalTéntun obftacle à t'y exer^ 
cer : Que ce foit néanmoins avec plus^^ 
de modération » de peur que voulant 
être clément & débonnaire envers au^ 
truî, tu ne fembles inhumain envers toif* . 
même» 

Or , mon grand aitiî , comme cètte^ 
clémence à laquelle je t*invite , ne coti-- 
fiflre pas feulement à ne punir toujours 
lé- mal, mais^ encore à faire le bien ,- 
auflt te fera-^il boiTqu'aux fujets mêv 
mes de ta clémence tu exerces dans les 
occafions tes bénéficences & tes libérai 

* Peut-ôcrt, 



%tèt : outre que cé^ leur fera «nepreav© 
certaine de loubli que tu sauras fak de 
leurs. Êiq tes , tu te les rendras amis, fifj 
limiteras* de plus en plus laverie que 
ta teprcfentes. Cette yertu étam , com* 
me elle l'eft , toute divine» & par dé^ 
jMîndance toute Rople, qui coppçte la] 
d'âàtant plus.aux Princes » qujls ont plus 
de moyens d'en ufer>; c^t lamaiefté de 
kârs charges rfont jîen denpeiUeurque 
ie vouloir» ay de fias grande que de 
pouvoir faire du bien. Maisf fur-^rout; 
pratiques la à Tégard de ceux qui c*au<« 
i:ont dignement fervi, bien que tes fii- 
jcts> oblige* g tiôûtes forces de redevan*? 
ces. Les gratuitez du. Prince échauffent 
Tiimourdes peuples envers lui, & quoi 
que non fuivies de réçoijine^fes pour 
rjnégalité 6ç loblfe^tion, h eft-,ce [b] 
qu'il en retire ce fruit', qtfil eft aimé* 
& cela eft la plus jufte rccqnuoiffance 
qu'il puifle avoir de (es bienfaits. Obfer- 
;ves y néanmoins ceci, d^pe les conférer 
à fujets indignes, & pour caufes injuA» 
«es : Qu'elles ne préiudicjenc à ceux qù* 
itu en Voudras honorer, & quie x:e trai^ 
1^ bienveillance ne Icqr fût un j^çhpper 

Ia ] Appar«ettt , conyiç0C, 
b] Çe^eiidan;., 
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ment de ruine; car xe n6 làtotr pTiii 
libéralité ; fes effets ne doîvent tendre 
4)ti'au bien , & n*€tre émus d'autre objet 
que de la vertu. Mais d'amaiit qu'elle 
a deux vifages^ faire lebieii , ôc rendre 
celui qui nous a été fait, il ne te fuffira 

1»as de l'atoir vue d'une part, fi tu ne 
a contemples de Tautre , & ce ne fera 
pas aflèïi de ravoir 'exercée libéralement , 
(ans autre prix ni récompenfe que' èct 
coeurs, û eu ne la verfes abondamment 
fut ceux de qui tu feras tenu d'obliga- 
tion -pour bienfaits précédens. A cèux-^ 
}à, comme ibnt tes voifins , tes alliez 
m ne devras éftre efchars * en recon* 
iioiflance ver^^ux , mais leur témoignet 
par tes honnêtes libéràlîiez, le reflfen^ 
riment que tu as de leurs faveurs. Que 
le tout néanmoins fê falTe avectelte mo- 
dération , qu'on ne te puilTe accufet ni de 
prodigalité, ni de chicheté. Prens garde 
auffî de tellement mefurer tes largeflfès , 
qu'elles ne s'étendent outre tes facuitez 
& revenus ordinaires: Cette profufion 
te cônduiroit à la nécefliré, de la né« 
ceflité à la rapim , 6c delà dans le trou- 
ble ; car ce vice n'a point de fonds , pour 
lufage exceflif duquel oâ n'obtient pas 
; Cbiche , avare» 



. T, . ( M) 

igàiie faveurs de ceux à qui on a donnât 

^e^ dé malveillance de ceux à qui on 

âprii. Je ce dis ceci , mon grand ami, 

A antanr que ton' bas âge i^a plus mireti 

vogue qu'il ne feroic befoin pour le bien 

àe ces afiaiçes. 

te« dons immenfês dont fe font pré* 
valus 9. & Te prévalent encore de jour 
en ibût certaines fangfues qui' font en ta 
Cour', indignes de toutes faveurs de ta 
paxt , t'ont tantêt réduit à ce point , de 
ne pouvoir fubvenir aux dépenfes ordi* 
jnaires de* ton Etat , fans; moyens extra- 
"ordinaires, qui ne fe peuvent trouver 
qa*en la foulé & futcharge de ton pau* 
yre peuple; Teîtcès âuffi des penfioni 
âcjçordées indifFéremment à toutes for^- 
tiès dfr perfonnes , eft un autre abifme 
dans lequel on t*a jette fous de faufTes 
apparences» qui néanmoins t'a conduit 
a cette extrémité ilc ne pouvoir faire 
état d-ùn ferviteur » iî tu Hé Pacbetes àa 
poids de Tor , t'étant rendu par ce moyen 
plus fujét de toi-même, Tans avoir con- 
(îderé . qi^e celui qui ttqôk eft toujours 
plus appareillé * de recevoir, 

A ces deux maux , mon fiU » il C9 



L\4 > 

tellemeàf "^ T tout ce J^i^çt^ 

îiqaePen'fih te njaûgéra'^ toifr. ^_.: 
^ Lea £i(toîres çaçontent pcHir «xempti 
d*une4x(n^fl^^^!!^i^éî^%f^> g^eyi4jregr\j«, 
dkC^;le$'jbC..u^^^ dç iileme'cai^' 

I^bçe '/'^ tcâ^ua; en * deu:^ ans fii cens 
rtille^écû j^cfe graàncations , &^qui -vou^ 
Aoif éxaiftihér. celles; que eèij^-»^! jonjç: 
iÉb v(5f éei ii^ Ipî^'ûi t^ ce p^s^:5*enipierreï^^ 
en J^admitatip^. de ççs exceMt Êjifi^ ifc, 
faut ôter'ce,qu^.eft mdignç 5^ fijppifla 
pour le céduilre âU' niékuô & ^^Y^eurj 
xionne^ à €cai3fjà, ftiaî^^uç teijyijiéra- 
litez Içûï/oienf pîiiftopdes ^^|^oigflaBe5L| 



vices 4 f^ais leur fenjùi-que.ttt;ïç]^ cpnceHeis. 
lion pour prix, ^i^afjs poB^%èuiîi» qM^çlM 
iw Ce doive^nt eftipaer par la -vSj^/^inâts^ / 
fs^ï la rareté, t)Qnne bjeâucoupà teau- 
4:pup ^ i]|éaoraoi t^ q ue. ce jjeatiooup foîc fé^ • 
gié à ce que tes coffres pourront produire 
Jfans en yôu le Tonds, & enfoiiè ^Hl 
la] Se pçtrijSerâ 



7 ait du tèfi4i pour la tiiodfisé t ii ftm 
qoe raagttilie {a] de ces «âàîres recon* 
baigne de recourir à ton peopiew Me* 
ibraiu ûinû tes libéralités» tu pourras 
r'aflorer^ & de l'amitié de tes Toifîns , 
& de Ui^iéïké de tes fujets r Je Fai ainii 
pratiqué , Se je m'«n fiîiis bien brouté ; 
mais encore y obferTois^je œci, de 
Ven pas celiemetir proftiracr l-oâge à 
«la Cour ^ que les Bronnces ne s*eA 
feSenti({eat , & i*eo >tirots <ette utUtcé 
«l'il ne s'y paflbit rien » que )e n'en 
m& j^dellement averti. Car outre^ïda» 
ta feras aCuré et couper brèche à tpu- 
xes enrreprlfes > que celles qui (êront 
autorifées de toi : <e qui te procurera 
on rcp0S non petit » d'autant plus câl- 
ine qod cea confidens feront des féconds 
lohmimes ^ pbUges à tes înclinations » 
Jic par riipnneur quMls auront reçi| » & 
par tes bienfaits. Mais auflî •conrnie je 
te (emonds [^3 ^ i**a(âge 4e cette vertu 
irès-magnamme , auflî fais - |e au bao*- 
BliTement de (on vice contraire , qui eft 
Tavarice» viee d*atttanc plus meÔeant au 
Prince » qoe fes effets (ont infâmes » 
méchaniques 6c fales i & qui attirent le 

Ta] Etat âchevuu 

[^1 Invite. 

lUciuil Q. B 



ciléfdl ilbJÊihmidifâupm^^ ^- 

^w»l?l8^p^M»^^Ha«l9i wl » ^ ^l lil'Wtf l1 ^J• '^^ lf 
masSimàé pat^ntSI^aki méUM^^t^ 



tgoecres q«(ifi4t«|n»i^ffA!Fi'iH»ttitOi)âr- 

4i»^wM9 ?M»iê»4ii! fRia««ii» .?i%>(i^ 

T» gJwiiir i im l»'* f(ii4la«idd«3p7cil<l««tlke 
Milieu ^i|MirfiB*i^ ambv^^^iè owk. 

<laWiMai»lib«altf«fci&V4aei|;a«|Wkifllir. 
iUEiiMre*9(éiiioi» ^^oiteM ^rm'uile 

amtetfiRtià» Mérflfttirruhl l*«Aafites 

elent 



CDCote ûir ceox. i]8i V^pj^ioèhàft , 



B^ 



tp!ftt6j|lit\Roy4ï^^i^^ autres font 
pat ncQuef es ^ #fdrit e!fcs- mortft i 




-"' kt^rtn fè^rr, &^îpS'^ fait 



^U^F) '*^ ^^^ '^ aumîs- hir là; volonfé 

J être jijfft , ^ertien; ^.^libéral ,^ tti n'en 

fçavoîs juger lés effets; U. prudence Taie 

cela; c^eft^Ile qui affine le idifeours de 

4i raifdri^ oér la' connoifSnce des chofe, 

, d^fceroe fe bien du mal , & le vrardu 

taip. 'Celle eft fomm^, comtne Vfon 

bierr dit queli^u'un ^ ,qui n*ctanr nr ot , 

nt argent , ni gloire , ^\ richefles^ ni 

hn^t ni force, ni beauté^ /cait néan- 

fRQiot biejji ufer^e bm cëla/^ Dani^ies 

aui^ v^rjcufijk Coédition haHiréllê^e 

cl|b«omiiie.y a qlifqôe part ,■ erî'fcelle-cî 

^4»dm-du^Qut ; brt peur jîfeD eEre-natu- 

u 'Plfe*i% Jj"^ A^"^^ * rtiaîi à Ja pFudehce 
" on Vy/jP^^ P^i^^^^î"" fanritudes, 5r 





^ ^oar Jonc te felèp ^f^^l 
vetm , étudie toi â la c<>nrempftttoiï^ 
inédi tatj on ordin ^ re êk^tokiti cïlSftr^ 
tant pafTées que préfemes &:^à leÉ'^wm- 
ftrer enfcmble eïitr*etles , dè!â ré' Vleri - 
dra Texpérience , qtH\çft l^ftiéîe ^i^^^ 
pfudenœ , &, delà 'W^^oA ùfager 'de 
toures les reneoiitrés'^e iâ Vie; mais 
faâs le 4e bontia Hetire,a|n c|i^îJd fià^e 
^ W? ans , jSc, vieillitïe comWe; iiHl ,^ '^ ' . 

i*our ce faire - ut %ni èht ",^>^ iè" C0tt* 

.fciye^ ga'entrr Ies,|eur^s de tes eief- 

^^çioef» mip donnçi qoelquei-onc^^à 

^l'écade ^^es Belles- l^urèsV norr pas^éaDc 

^0gitt,ï©i:JCertdjeTija vain que boa- Je ne 

Î^Ji^^gfi^jf^açïs.ettïd^'s èurieufés"^ plus pi^ 

«près à-wn pédaDE^ <jp'à un Prliice v qtiî 

j 6*arf€Wnraux mqt?.^. boti âPXcbibfes. 

La; 'waie cmdç.des" Rqis" eft l'Hiftoire , 

^ à ÛquçUe ture tlo^é^pplfquer , con^e 

, içellequi peurdonoer forrïie èdn^^etiaBlcà 

^ tes adions :: & emrp touces !eî^ Hif^oir^ 

,^ à la tienae * è)ui,v|^ Icl^ i;^*âiitint*pias 

,. utile ; qa'en ieelîe iuT^f èrfài les geftes 

fie beauy faits de les anceftres^ qui te 







bataille?, misp&k vim mmimà^ 

vcHk ttom^ fit! '<mi'àtkuaifiMÛ)ttki 
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i^f\fff^¥HÎ^ 
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de trop grands ebftacfcs pour lui Uiflèï 
m^X»m^^e<ksrmfes. Un feul Princô 
K?ffçVj?|6n fft^Qyoit au.mende = leur fa-» 
cfe P^"?f,>''«..par ■roiwcle ^ fis par 
Bôoneiir;, .qiïe pour .ê«e telles fawurji 
propres &'.0rcmi^IMsj(J*i Iceptre ; c*eft 
???"%> 'Wft fiiis pas d'a»is:,qap m 
'^•fr^-ffi? «MO SPtps.affâites, ppnr.^p- 



js%i^ «5*4, J?PSr ;j^ > di vêtti (T^awiifi. 
^^Mâîs^jf gjûaDt.qme, Jt^.giand.&ifi qui 
«J»rhpagne làJPripçifi^ftié'i QÇ, te^ur- 
^-.%|,f^'>re .donnçr léJcrific de vacqyer , 
*Hl5^Çgp''l fe feroit bien-retjuis à cette 
«Me-^. je fais tfijyi^ pije jii„S^prpcheT, 
**^^^nfl5^/|*l'« .,?*s, p^rforifiea ftges^ qui 
ffnlf/"?g-'i^t^'Oertt la prebitf^fûi^, 
»™frf fenfr QhÏHiairjefiieDt dç .léllçi Ift-: 
ï™4 , ,^ (julls e^i pfiOeiit les thèmes fut 
lÈSodcâfiôBs, les fruijs,An feroient plus' 
aifez à cwiUv , Je irt^illeur go^t , j& 
là digeftvjnplus^ facile. PJyûeurs;gr?tKb 
fe font façonnea pjf^^çe. mi^yent^'M» 
avoieni agi autrjfr^énl , ils auroiçrit «t^ 
détournez de ces icxçrcjcçs par l&ur vjç 
traverfécifac énrrèauïi^jsp le Roy Fràa-' 
çois premier Tun de tes' ptédccelTeurs ^ 
Et bien qa'ils eà ulàâè&t comme. d.*ua 



esïïâtement * aprç$"îtars ^raiidfef *fcca-* 
partofiSj fi n'onr-îlî'|>as iaiÇc Cen tircE 
de'grands ^ vantâmes j ét,jj^éut êtje, plus^ 
«Kain^ t30& dès ^iVrcS^, qui liè ÇBçlj^^ 

are que c^ iqpils Daî(^nT , aiiJi£j3'qa eh 
fiés d«vis' ^^ ^_ Boàrpaders ^ jïar 4pï 

i^i^^pm^ & îa fiibftâttcé Sli cC 
cours i(^i(ift^Ql^:.exa<5tertient\ fe cpiiçoft, 
& s*in)MÎj|^-^^^ roliJemetit, ÊE/ipka 
mé ce maJïTSf^grandtii rouie maniè^y 
fi eft-ce"q&*m ^âu frêle fuit, encore plas 
jmporu^ > ^ jfoot tu feux recueillir 
pluliears^rands "avaotâj^s.Le {ouveraîn 
pouvoir 'd^^ Princes eft .ea eux çofnnie 
|<nh cdq^cÎDe >^ i^ui fiar r fou iippécuQficé 
f6fn^(.qiî(iï|w fes digaes^yil n^eft 
jetenu par quel<5ae puirtan^ e plus (oue^ 
oa de leur pan ^ ou.de Tautrui : De leur 
jïart, Jâ ration s^'y oppofe ^ mais elle n'a 
^pa& toujàirs. U. forcé de^ fpn côté : les 
.paffions remportent, les richeflês. & la 
Iplendeur inreEyiennent>,^ oui _brifeit ,^ 

jêinf . ;^ti c^s- ravages 11 faut que le le* 
jç^wm^^^amrui inceryîenn«^i,^.xç^feï*^ 

'■;;.R^IHs«niffeinent , anwremcrtfV*?^ r**""* ri 

9 y. 
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toutes eelles-là^ en tes* repas >^ comme 
celles qui Ce font avec repos (ans agitar 
lîon:;^ fie* où mèxbt^ cet itnxtaien fcra^ 
trè^tile à 'U'ifantè^p»:lescefnps i|ue le 
I^Iaîfîr qae tfi:y*j:e/;eyias ,I(!oiinesac»à?.ia 
digefifiûhode tèiS(i5ab19e&V J>Qi|C:f\ii4p6a&i 
tas ckér ëe doIiUe fkofir'^Jquct omlana^r 
f^ fera éépuié' c^nime ^hîor^, ztbn^ 
^iottiié p^çipatf qÔe^' cetâ écMia^ 
4^ ▼cniJ3,:i]oero3èia fô^andi:au.fi;r:l88: 
âffiftan^ dbméitiqhea, |ef^olks.i^ 
gers qui; olbliimicenienr/acQnmpa^tdE 
telles a£^)iir^.({e laquelle odeuc la Tnap^ 
vîié; rétfoBd&risfiir toli ,*i.à.ia'.^birô;! 

tY^idir^; fir. Voi^iraîf ~ de: bott ^cem fprus 

t&t. Cèsraâéaaxe fiuaf p» ^e^foplg^.eci. 
dt ne'penrCb p^;. qôe<&Gk}gcneiytyDîftk. 
j!rnr*en foufl9et&i ^^!S pfifaq^^ 
&pr:qtfili 4:é<limiei0l<:Karfaes g^^^ «:&?^ 
qu^HS remettent'teUrtleiinea'^-fQlârFec^^ 
mcfçtiens t^. aux e«feioer>f;ti¥ez.if<{bi^'>! 
£lir0tdônnez^pour.pîJ[&jCàEip^& relâî»/ 
«hrf'à rèffrit; Eà wir dok.-feirc îoug;^ - 
tout pfoyer aù^xej^â , & teltemenr m^ ' 
jp)% gttttc:E^c '^ qp'il ne s!^][.£a£lequ4 



-ée Mttas » que d?£mpirès >< que- dé cô»^ 

^ ^ 7e i^e:nr> parte (renntmdérl'éiûqfittKV 

K(lve e& im'^EIrtfn&ÇiiD^^qiarop qoidllr 
ne dqi «(bp^^iiécefTarèr^alii afeiâui -cb 

4riit9Ht^'teor^UEci(W^ens<nn|^^ 
^y^AkAÎ^l ^{fptdètfioèBFpBkiiet^ 

«orngéacaiiomlldqp'él iè powb^^eiU. 

WrJ[efeN^â^KË«3â[(âfi &. kpaiieopoqi», 
ta f -^WRt^Atmdzf^omt:^^^ 

dimdi^i^teflrppiroleetift ivaînaiàr{|iiïrr^ 
!^t3ifâ$IqQkâ'|i»éincr liùâ-a^ 

gjfe4t^t^iqg3»{Sn!i: ^0 eftlbaidEbyitecqù'iï 

ùklmw»é^a^moifk» iîl8>qtte> 

$céÊtt qiia)iiè]6i^)lttHeo8p.>iiéc«(&iiif,à) 

fimpott^jce de * leiïrs Mgoci «ûens v qù^r 



^etnent » où dans lès: Ambalades » 0cl 
d^Bf les Coi^(«:i]s j ou iiiQs les rempigiP- 
tJganceî & iapplj carions g^ k^r font/a^ 

À les occaHons fant nawre- 
1^;^ Or , mon fils, aprè:> que ta feras pour*- 
vu de vertu , & de moyens pour Uen^ 
Xieteoir « que tu auras (^U proviUoa dç' 
Doarrituce a ton efpk , il le fera hoti 

, aufli^^de recbercher delà di^ofitioit éc 
des^ exercices propres pour la fortifierj. 

. dirponnon qui fera, S^. pout te confei^î^ 

,yer €n U bgnne -tefpperamiif on tu es' 
né 1 & pour U Éiieitfèance de ta pcrfoi^ 

-iîe- l*our t'eodonuex d'agréables (Je uti-' 
las , entre TOUS lesexercitcs qwi tç peta^ 
vent aider , Je n'eu irouve poim de pïçs 

, déccutj q^e Celui Je monter à chevaT: 
comme toutmàrual cju'il çft ;,^ plein- 
dS-géucro(it44ipîefte ^M^^^%^' 

- vice qu il fait.a^ï.-cicQemt6z dê-îa.gi^ç^, 
& adiniraci^on qyJU donne aux. p^uj 
du PrioçjB cjai, le yp/ent ^ft^^f^^ 
piemçflt/©faotcel^^iid^|iifpi^uV ^m^ 

; il doit paroli^e lç,^,pIas*,^,Ç,çJpj,,a^^ 
,çh^ir^^a/ttit^ 4p qp^è^,îP iL^^ ^^'!L 
giéntéreax , pourvu qnefâ çlia(1^ te^ g^h-- 
tftn« > fans tç déïeaer par trop, au fangv 



ites anîmaw pt*arlM*H^ Bçlà peu- i 
peu ori taiîp%i^tà érb^uté, de IVffii- 

ittî des horathK^''S*"Ji? fuîs rtéanfcotâ® 
d*avis que ci^i%^brfeftfc*Q''t ïjaïdam de 
frt;*KÏéiàtîtiif|*feié^aft'^^è^^ vicient 
^^^ F* «^8fe ,^Fit ^ qni en ofe . 
^t#Tié lï feaèufèf ''fuï^ oc Ca fions m^ 
;tt5rtaîit«s où eHr eft nécefliire. 
^ Bêtf^-JtoÉ^ 4^cïces . refcrîtMJlii ^ 
ffiliWria'^p^fiftfc r les înftnimel» Cék 
Sîëh fëatis ;■ rtiai^ pbs bîéh féans què- 
'<ftie néceflàires 5 bien plus encdte âàï 
iïonirlfies privez qa'atix Priotesfv Hs ÎA- 
ïdbMveiît ufcT comme de jeu d'efbars *^ 
^ if^dbfmëf rrop de veîHe & d'affii- 
:^ Efî Tufage rfîceuk trop '^ffeâë, 

jgfefre^^i/ff '*rt^ th^ffhBifT;' n^ehTem porta ■- 
toïj** fa^hBng. Tti'fyWerc^^ras donc,. 
iaiit'fiî5iv>hrt :i*ï^ , que 

~"^"ÎSP*^è?fe«î^j^ je^%é^te parfes p6!tm: 

. „#TS^iï?rît, 'C&t Vêtant plCf* de et 

^^^ : il'lrê îeV6îï^ HHkreux &^ itieff?*îàt^ 

', w'f'v^ [5rdduir^' * 'fciefi <^tîe' eeiix de toa ^ 
^ge^ îe fklït^nr. Er-int Roy ^ il te faut deÈ 



exetdoe^ pfos férra^v ceûj^àf aob «iJr 
i^cu iuCttJkibet & anioUki 










tfq» M^s^^nRSna^:^ 

ëé^cais.'q!^ tîè' luirent ^lae^ëi^^ 









MrcKiidfe. Lès iffompectes A: fes elai« 
fOBs., font TharmcMiie. convenabliç aux 
jprlnçes p cotnnae 'celle^qpij aninpef le 
içmrâ^es J'cnfia^ei 6c lé (fifppjfe* as 

tçop élpjgnçrdt lâjthefXKanc^j ^ m cm 
tu le c^vr^'s i:ompçi(^, enrQKÇ,tiqntefoÎ9 . 

h qualksiile R.d)^49lu)rat->'aQez- j^ 
jèfté SLouten, eïl bJoanfié» ÙMJiiilàae^r 
ter U giine axec!cca«gg[nte> «Rtdiq^I* 

%: f«<F«:iPte i?ÇWEp}b KS»%cj*?« 

fjmWr^"^^''^'^, Majcftf Je 
l,ipiBgiçc^f.gLe)et|^ mWjRi^^jCettei^» . 

roet|iL»f«çi,façQnSyfie fairftv ^ttellts «ç , 
(«lUTii^t dl^ôét;.matiei'Aay: tufeti^ mo* 

e.fié^çqi^^4 x}4^ ^^)^^.! <^^%'' 















«foi» <Ms4<llbrtfbSèa^<P|lll«W«t 








éfreommevlàfaec de Diëa* Et s'il n^ 



mii^^cMoé^fSbi 



iiiMiin^^>4Nfti»^iiiip4ati>in«rtl>i wm 

Wi it'e ]3 <u3tQ 9b 93Ù fil erhoioa As 




^^^ ^mai ^iëmi ^ 



ckitt „.^ .,^ 

^^^î^ffti i î-'p3? , £ia nota , 'i!:bV 

^^lotfld^tiifâBr<FtiHé6f§^«k:wné 
aux %$IâSk^ ^^ierfS«ii#;qMfa 



taeêêM?qièmé^^Gt§iw 






mm^ Hmm fJïi^w»i je 



«^ji tm^^ Hmm m^^mik 



jw%*rT^Wfi**%fl°«figO^ 




|lM«^kiMMKMm que 4. j», iç 
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'4ftd» L |M«i rt lieièffir[aPft<J3.i»Wfelfg7 



.<»jfefii#WbexOW!bP^«*SBfeâ* S' 

•tewpls» «e Pffl» -^'•vj^tî^^ilgé 
i pptf autre coa&itmpn ^u« ée Tt^^ 






dVMiM ^4i<lMiVf«fb>iifbf slMil»» aefc 

éditai ^^H^^atsûvâ^iisisAttou^ 
^fklt&itktieg«id nom , t39:> arb -i s^ 



dbi«i9ai»'le»lM«i«lâ»r «olfNMiWslQén «it 
ailMMdbf|amwVdiJé(Mte)iBriBVii}tfcwtk 

Je te dis ceci , mon âtug^'aètàft^ib 
«ft>Je]rcbptc<fdâiMd (àdttttènf^ «un» âoik 



ma propre expérience, fai palR h {linf 
^ande «arrie de raa vie en oectè con* 
«Itcion lotis les deux segnes précédent 
le ndea^ par les artifices des enoeiob 
& corruprears de f Etat : & ai^parava^ 
moi mon père Se met oncles. Tonte, la 
France le (çair • elle en a reflènti let 
inconvéaiens , & nref^ne ùl ruine* 

Que cela te fam (bnventf , qae mri* 
conqoe dnfpir^a le mloif coQleà n eft 
pas ton ami» ni ton (îinriteury te qetH 
a defTein de ifengooflS'eff en que»]ae 
^iftre & funefte accident s car outre 
f injuftice & le mal qui en tevient» voilà 
ce qui en réuffir^ * Que les ferviteott 
prenans leurt places » uiurpent tant#mi- 
conté auprès du Prince quik 4^>pro« 
ohent , qu*enfin> s*il n*y prend ^M:de » 
il fe voit fupplanté> & de ma^re» de* 
vient valet , ou du moins telfeoient bridé 
en fes volontez, que d^uae vérité qu'il 
étoir il fe voir une image fans antre 
forme que ceHe qui leur fiait Tu as» 
de cela des exemples anciens t & quel* 
ques-uns qui ne (ont pas fort éloignes» 
& qae j*ai va. de mes yeux. £v1tes-e^ 
r4i(âge , mon fils , comme de la pire 
chofe qui te pjBut arriver fie ne permefs 
; Arrjiyc* 

pas 



me le 



_ ]tté certercs éttitocntes foîçiK cqoii* 
fne le jouet de Ia^onune^/& 'xjae fous 

. !le |)rétexte de ton atjtorké, ùnlc^fùSk 
iirvir de faquins aux^pji|fipns de ceux 
.q^i Ce devroiepi (ittîtix. rrop'^loriorez de 

, Jes feryic Tra%S;W,au com^irc ha* 
jnaînçfMnt, reçôi|r|es ^n j^s ConCeïls , 

J^n ;£tat^,j&/ dç t^tÇK hiênfiârs , témbi- 
'gnesKJipç Pjir îptttjs %tes 4*«ppaîrenq)es 
* f jétaj^^uatu /lû^^'eui^, ^,Cetre procédure 
Wtii^ potnii.xi^ f^pei^tir après foi corn- 
eille , ranfrç ii^Sc,\f^ cràîs ,p^s ; qu'il jt'eri 
îpuiffej^ni^sav^iT j,jtous le? peû^tsétahf 
^0 omvàf . çc^nfertnïte 4>Éfeâ;ioii envciç 
ioimou^^ 9ue la n^turje &|ies\intérits 
Jes 3jigeut àfécherctiet^Ie i$ien de i £cà( 
*jqu^^(Çt capables de potier. N'encres 
Wnt'^îrtwi^ d|çuiy noat ?J propos^^, 
t&'-^éBtë^ parc 

^ ciaft||t> )i(^$ n-tu ras de bôi^s ay$ 
^Q^yei^^riiSez detJeurs ^ttehrat^ re- 
ffa^e-|^«:oi|f0g4Hirein«»)C f §\h fonc 
jdb; rellçjcquicquencê y xju'ils méritent U 
violeite^: ji|Ut>i<^e tés proicbcs pafens»^ 
ils'ne Iâîflèat<f»s ^*être :|es . frijets , & 
lie perfonnes fie de bïpni; & partant 
t'eft-î) pôffibledé les corriger en Taii 
* Procédé , manière , d'agir. ^ 

tUmùl Q. C 



Prends donc garde, mon fils ^ de lei 
établir en(brte qui}s dépendent toujours 
4e toi , & tiens pour maxime de uc 
continuer jamais les grandes charges & 
iionneurs en mêmes familles. Bannis 
en Tafage des furvivances., fuprimcs ccÎt 
l^s qui font accordées ; c'eft une îavea« 
tion pernicieufè que l'excès de faveur à 
mis fus» * qui c^ufque Ije plus beau 
lleoronde -ta Cotyronne , Ôc l'empêche 
4e «*épaaouir à fori gré. Retranches- ea 
les retenues , & que les feules vacaaces 
donnent lieu àTe/pérance^j'en ai toléré 
Tufage » lanais je m'en repens. Ce ne font 
que fu)ets dHmporcunicez , de violes ** 
entr'eux» & de méconcencement de coi ^ 
par rincervencion de ces voloncez en la 
préférence ^chacun des précendans s efti* 
manc au(& digne que fon compagnon» 

A l'égard des Gouvernemçncs difpenfês- 
les , enforce que le courage, les fervtces 
^ U fidélicé foienc la règle de ton choix; 
^lais encore, fais y cecce obCerv^cion.» 
de ne les conférer à ceux qui ont [eurs 
biens & letTrs alliances dans les Provin- 
ces : Change- les d'air poqr en être fervi 
ucilemenc , ils le font d'autant plus exace 
^ment lorfqu'ils font veillez Se efpie^ 

;* yiolie^ieii.ts de parple# 



m la' ]z\ouCté des autres , autreitienf ifs 
s'en fervent comme d* héritages , aut 
dépens de toi fie de ton peuple. Que 
tes étrangers en foient entiérenaent ex^ 
dus, te par loi formelle que je fuis 
d*avts que tu fades à- cet effet. Coupes 
fe pied à là forrutie de ceux qut^oguem 
en ta Cour , & tellemenc que la mér 
moire s'en perde à jamais ; ils ne fboc 
€j\feïS fcandale à tous tes peuples. Quelle 
affurance pour les* introduire en tes for* 
tereflès , en te» places dont la conquefte 
m'a tant coûté de fang & de peines r 
de les honorer ^es Charges qui font 
comme le bras de l'Eftat , eux qui n'en 
eurent jamais, ny pour ton fervice, ny 
pour les armes. Ced en- vain qu'on 
penfê joindre au corps mutilé un corps 
eftranger: au lieu de reprendre Uchaie 
vive , il la gafte, il la peur rit. Sou^ 
YÎens-toi de Campobaflb de même na« 
tion en l'armée du Duc de Bourgogne 
à Nancy, & de Montecucallo prQ$ du 
Roy François premier. Il ne t'en faut 
pas attendre moins de ceuxrci : la. feule 
occaHon & le fujet leur manque. Re^-. 
tranchesen les caufès , mon; fils , &- ce 
diligentes. Eloignes de ta Cour cetrei 
Mobleflè bâtarde qui préfère la folle 

Giij 



< J4) 
ftperAffion «u fabt 4c iba Rçy , 4^ 

» e0bj€e wum qu'elle peat par (es (mi' 
fraoce» & Ubchmés d'iatrodiiiEe dans too 
]|€#c uoe Aijïéffipmé iitmgjH^^ pour kh 
^quelle vlércuife Ç^ ptccs ciolTeot paÛc 
COuragevyÊf meiit touces diS^ltés. Re- 
macqo^s-U , & <pi'à jamais elle ce Cm 
ptianié» conuMi indigne qtîiVllc fft da 
Aom qa elle porfe. 

• Mais, moA gcand ami, ce at 6ra 
pft$ alfes de t*âliQ cw^porié comme 
fdi«(fii$ vers lei Seigaeuf » de ta Cpur & 
;es NoUies , (î ta ne travailles à W$ 
deftouroer de cette forieufè lage qui 1^ 
dpentM:} paj: laquelle ils font fpurnelle* 
oieoi CfQporfés à & deâTaire 9c defiruire 
lt$ iin$ Se k$ autres ibus coaleur de 
ce y^mSc inoagioaire point d'honaeuc t 
duquel ils (ont a cruelleineiit cbataaiUés« 
idotatraflls avec loi aittani de fois, q^lls 
Te pcoâsmeiù à cette boufh^ie comme 
on hpiocautte d*eux^mêmes & de leurs 
prochains.: Outre que Dieu y eft gran- 
dement oSènû^ par la ruine de Tes créa* 
cures , la naruoe y eft violée Se la Ma« 
jette des Roys grandemeai blefl2e,ai29 
quek par privilège (péciai eft donnée 
luridiâion fur le^hoosmes; C\ iriea que 
qui ki meurtrît , entreprend fur leur 




(fS ) 
aarqrité/i, Maj$ voki qui :t*eft patticuUejrf 
i^uè <fes Gouraiges tVmportem un grand 
nombre de gaUIarde.NoJblefle qui au- 
trenient te ferok uaaide très- utile pour 
là deiîepre de ton Eûac, outre cette 
ihhumanké qui eng^^ k la pcoteûiaa 
de Ton honneur! ^utré valeur que^a âenrç 
ne propre 9. &: que. Dieu Jx*^roavafif 
pas telles voy es si'^innocent le plu^lipt^t 
me de bien » le plus généreux çoucagç 
tombe ordinairement oans le faazac4 df 
telles armes» le téméraire y ayant au^ 
tant d'avantage que le plus expérimenta 
s'ilfe refoudde mourir en tuant. Jefçai 
le travail qu'il te faudbt prendre oour 
(lefraciner cette fotte erreur des elgrit» 
de ce genre d'hommes r erreur en vieil" 
lie , & qui par fon grand âge leur eft 
paflee en couftume qui a force 4« loi» 
Yf ai contribué vivant de mes peines 
aufsynt cjiï*il m*a c(bfe poffitle : i >ii. àt 
fait des Edits authentiques r des feriBens 
folemnels que f ai obfetvés autant que la 
malice du (îécle me Ta peu permettre » 
néanmoins avec pu de £uccès : cela par 
un excès dé bonté & de clémence qui a 
toujours dominé mes affeâions » qui 
m'a empêché de me roîdir comn^e jâ 
devois contre les împortunitex de mes 
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coartiGms. Mais » mon cher ami , pùxP' 
que Dieu t^a deftiné pour entier reftau* 
rareur de cet Eftat , il ce faut employer 
courageufèment toutes les forces (ouve- 
raînes pour arrefter le cours de ce mal 
abominable, afin qu'il ne paflTe outre 
& ne corrqmpe ce qur te refte de fain» 
Pour' y* parvenir je fiiis d^avh , puîfque 
les rnàiades font défèfpérez jufques-là, 
iqu'ils arrachent ks plus doux appareifs 
& Tes defchirent , que tu les traiàes en 
maniaques , & que la rigueur fafle ce 
que n'a pu faire J^humanité. Tu feras 
donc, mon fils, un Edit perpétuel Se 
irrévocable, par lequel deffènces foîent 
faîtes à toutes perfortnes de quelque 
qualité qu'elles foient , nobles & rotu^- 
riers, d'appeller ou faire appel|er qui 
que ce foit pour tirer raîfon par les duels 
des oflTences privé^es (ans air préafable 
t*en avoir demahdé permîflîon oiî à tes 
Conneftables& Marefchaux de France., 
auxquels tu enjoindras de te le faire 
fçavoir pour être les offenccs légères 
appointées à peine de la vie, & celles 
qui pour leur aigreur ne pourroîent tom- 
ber en termes d'accord permis le com- 
bat authentique avec les fotmalïtez qut 
fe font autrefois obfcrvées en tels "cas. 




à lacnàrge néanmoins que le vaincu t- 
ibit qu'il meure ou non,.rera€onfifqué 
de corps & de biens , fa poftérité à ja- 
mais dégradée de Nobleffe fans eCpé- 
rance d'éftre reftablie > faifanc très ex* 
preflès inhibitions & défencej» à toutes 
perfonnes de demander ou risfqqerir pour 
eux ou leur poftérité aucun pardon ny,> 
réhabilitation, aux mêmes peintes ^ Sc: 
fans autre formalité les déciarans tous* 
atteints & convaincus du crime de leze 
Majefté pour lequd leur procès leur fera^ 
fait & parfait par. tes Officiers en la- 
manière accoutumée* Et a6n>'quç cet 
Edit (bit irrévocable & hors de tou^ 
excufe d'ignorance , il t'y faudra apport, 
ter cède cérémonie qui le rendra de- 
tant plus augufte que tu convoques de. 
chacunes de tes Provinces deux Sei^ 
gneurs de tes plus notables pSur com* 
parotr à certain ]ont préfix au. lieu que* 
tu leur auras deftiné9:^(auqijel.en la p^é* 
fencedes Princes rde.too fang ,-OfEcierst 
de ta Couronne» de ton Parlement &. 
defdits Seigneurs notables, ^ tu ipréras- 
felemnellement d'entretenir & obferver. 
de point en point ice règlement: ^ aEn« 
d'obliger à même obfervaiion te corps: 
dàta^NobleiTeâ. tu feras f^ire Iç mêmç; 
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ferment aaxdKrs F^inces t Offidécs et 
Seigneurs notables de Paccomplîr pareil- 
lemenc en ce qui les regardera^, & tenir 
la maiiT chaeun* en droit Cof qn'il n'y 
foie contrevena: 5c Cetont iceux Edic& 
fermens publiez ea cous tes. Parlemetscs 9 
EaillJages^ SénéchauflKesde ton Royau^ 
me , ann que ca^ volonté (bit notoire à- 
tous ^ 6c en cas^ de contravention en* 
}0inr aux Goavemeurs des Provinces à 
peine d*en refpondre de faite eKCucer 
tous aâes de juftice nécefTaires » tifant 
à cet effet des forces de la Province 
autant que le mérite du cas te requer- 
rera. Néanmoins dtautànt quM- pourroit 
arriver que pour repouiTer ta force as»- 
cun feroit contraint de mettre kt main, 
à t'épée de tuer Ion allaillanr dom oui 
pourrofc inférer contravention , en ce 
cas ru re^feferrecM' le droit de grs^e? 
ou pardb» s^il y efcfcéa, après toutes^ 
fois d^ié' information faiâe & Fadvsr 
fur ee de- tes Olkîers des Ifein. Sans: 
CCS préûaotions, #non fiis , il t*eft in^ 
poffible de voir jamais ta perfe€bon.d'ati' 
oeuvre fi ùtint lês bien que h», farfacer 
en femble difprôpo^rionnée , crmefl^ et 
inique ,- Ci fera t'cllettouvée pa» le bietr 
qui en réaffira» doacef, plaidante > éqti}. 



( 5r> 
lable* M«s auffi ce faudra-r-il roîdîr i 
fbo éxecution, &*que cefte loi foit in«* 
yiolabte aufli - bien aux grands qu'aux 
^petits, non comme» les coilles d'araignées 
qui arreftent bien les moucherons , mais 
les gros frelons paflent au trams ; & 

tu en verras réu^r cela » que revoyant 
entier à cefte obfervation nul fera (i oC& 
de Tenfreiodre, 

. Mais d'autant qu'il te (èroit impofiî- 
ble de vacquer feul à tant d*aflfàires qu'un 
grand Eftat comme le tien produit de 
jour en jour, les deâ^uts duquel .iltê 
ierost mal aift de^onnoitre pour y jptour* 
voir, n^en pouvapt^voirla connoiffan-* 
ce que par la bouclie d'autrui pour être 
ta Majefté tant éloignée du commun » 
il te, faut faire éleâioti de gens fages 
confonsmez en tous affaires , dont la- 
ppudbomie ce (otft.coonue pour te iervk 
cie Côn(eil ordinaire es afiàjxes de jus- 
tice & de poliQer.^Ladi^uJcc eâ grande 
aJu cbpix, & i^y trouve plus empêcha 
quWquèlquIauçteadvisque je te doanCy^ 
dautant que Je naturel de Thomme éft 
tel qo il cltangs yolontiers^de vie^ (èloa> 
les. occartences de biens ou dl>onneurs- 
qiiû lvi.awîlvei)iv, sîil njeft de natore-e»* 
c^\kotù ^ par*49ffiis. Ur pommotie y de ^ 
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forte qu'en ce choix il y a cfa hazartf 
& de rincertitude même , ntie les vîcesr 
prennent quelquefois le maique des ver- 
tus dont ils s*aident G, à propos qu*ii efE* 
mal aifé de découvrir là fauflèté. Si faut 
}l en faire répreuve & advîfer for tour 
de n*avoiT égard en cefte éleâion qu'àr 
la bonne renommée de ceux que tu y^ 
admetrra$,Gins conndératîon de nobIe(!er 
ou affedlton paniailiere de toi. H te 
fuffira , s'ils font vertueux : c'eft la yraîe 
nobleffe & l'unique objet du vrai amour» 
fans celle-ci l'autre eft fterrle & indigne 
de raffc6l:ton du Prince. Mais (î* Ponè 
& Tautre (e rencpnti-ent en même Hèu-, 
je fuîi bien dPâvis que tu t'en ferves : if 
y aura pour -toi plus d*honneur Se plus 
d*affurance, Tancienne Noblefle étant 
Une forte bride comte le vice à ceur 
qui en font itluftrer. Mai$ prends garde 
que la faveur n y étr admette aucuns f 
de, font autant de créatures acquifes à 
Ceux à la rèconifriàndatioh' de qui tu les? 
y auras introduits, quî fèiroiërtt toiu)our$ 
prêts & appareillez de te tromper, & 
comme macqueraux faites & vtlains 
pf oftituer à leur audace Se importunitez 
ou tes finances ^ïquideil ou le pur &ng 
de ton peuplé. <^ ta (cutè fot 8c feur 



vetta eu foit le juge. Eloignes-en forr 
loin ces harpies qui s'y font gUflees p»t 
ée moyen : eMeS ne^cefferont quelle» 
ne t'ayeni réduit au- bifac î car ils n y 
font entrez que pour ravir & pour eftte 
efpions de brigandage à leurs Maiftres, 
Pour le nombre que tu y devras ap- 
petter, je ne te le puis prefcrire i ee a' 
dépend dé la: rencontre que tu feras. Il 
n'y en peut avoir trop, s'ils font gen$ 
de bien. Ce fera un effet de ton juge- 
ment pour n'y recevoir que ceux qui etf 
feront dignes. Mais comme il tf eft pas 
qu'entre tous les prudhommes , iVny 
en ait quelqu'qns plus excellcns que les 
autres, foir en vertus, en expérience 
du en a^eaion vers toi, & dont la fi- 
délité te fera mieux connue , aulTi veux- 
jfe que d'entre keux m t^en élifes au- 
cuns pour Cohfeillers es affaires plus 
fécrettes de ton Eftafque tu puifles con- 
foîter à toutes rencontres. Je dis^ucuns 
etpreffement, d'autant qu'en ceConleil 
«ne riens pas que le grand nombre y 
foit requis , le filence étant ennemi de 
la multitude: & en affaires dont je par- 
lé qui font la qniriteefTenee <*« »°""^ 
& importent à la' confervatiôn^ d*' «t- 
tàt , le fecrer y elï du- tout ueceflaire», 
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€*eft pourquoi je pen(è » qu'il te fuffir j^ 
d'y en appeller fix d*entre eux , du nom- 
bre defquels fera celui des Princes de. 
ton fang que tu en jugeras plus capa- 
ble & afFèâionné à ton fervice , afia 
qu'en cas d'égalité en voix la tienne 
£a(Iè le contrepoids es chofes qui y fe- 
ront concertées. A ceux-là tu devras, 
ouvrir ton cceur & comme verfer dans 
leurs (èins tes affeéUons , ne leur ca^ 
chant rien de tes dedeins & entreprifes » 
mais plutôt n*en faifant aucune fans la. 
leur avoir au préalable communiquée 
& (iir iceile pris leur bon avis & Con« 
feil. Les heureux fuccèsen feront mieux, 
reçus , & les mauvais plus tolérez 8c 
moins blâmez ; au moins y gagneras-ta^ 
ce point que le mal ne t'eaiera poine 
imputé. En ce Con(êil gardes- toi bien- 
d*y admeure. aucuns eftrang^rs ou £c« 
clé(îaftk}ues : les fecrets- coutroieiltfor-*. 
tune detre divulguez. De ceux-là oii^ 
la naiure Se U naîilànce les a liez d a- 
moui y dh ceux ci ou^Tunité de fol les- 
oblige , .n'y reçois que les naturels, & 
encore^ d'emr eut que ceux qui ne font 
adraints à autre obligation qu'à la tien- 
ne : mafsr^isncore de ce petit nombre 
ypudrois- je' élire un perfonnage pour 



les atFaîres fur lequel ta te puifles te^ 
pofer f perfonnage muni de qualités^ 
propres à nn fardeau Ci pefant , coura- 
geux, vigilant, œconome, du tout aË- 
feâiotmé au ^rvice de toi & de ton 
Eftai ; pcrfonnage, un fécond toi* nnême » 
lequel pour ce faire tu auâoriferas eti 
Juftice envers tous & contre tous : au- 
irement te fervice que tu voudras de 
lui , pourroit être empêché par Taudace 
Se menaces des plus grands. A celui* ci 
|e voudrois donner la direâion princi- 
pale de toutes tes finances de PÉtat d^ 
quelque nature qu'elles foienc, fans les 
ordonnaoces duquel aucunes chofês ne 
peuflcnt être acquittées , & dont il te 
feroic refponfable de fa tête ; ;e dis no* 
tammenr de routes , d'autant qu^aind 
qu'elles fe (ont nianiées de tons temps 
en ceft Eftat , il y a certaine liatfbn' aoi 
ks entretient &c les fait dépendre les 
unes des autres , qui donne plus, de fa-» 
cilité à un feul de les régler qu*à ptu« 
fieurs , d'ailleurs que plus facitemenr il 
t'en rendra compte fans eftre reçu à 
aucune excofe , puifque tout le mal que 
y pourroit cflre fera de lt>i feuri. Mah 
je deiire que ce pei:fonftagjS efleB* dé^ 
pende entkcefiieM dett>i » ^'eftà-dk^ 



que fa namance ou Ton exttraâion ne 
lui donne d elle-nienfie tant de créance 
dans fon Etat , qu'il y euft danger que 
ce furcroît d'autorité lui fut une efchelle 
pour attenter quelque chofe à ton pré- 
judice. Ce n*eft pas auffi que je veoille 
qu*îl foit de maîlon (î baflfe qu'il etffuc 
méprifc : il te \c faut Seigneur ou Gen* 
rilhomme qualifié 5- & tel quil fe puiflè 
juftement égaler à tous , fors tes- Prin- 
ces, par fa Nobleflè & fon courage. E» 
tel homme le hazard n'eft pas fi grand » 
& te fera auffi aîfé de Tabattrc , s*il le 
mérite , comme tu Tauraseflevé; ce que 
tu ne poutrois faire fi aifément , cefte 
adrainiftraùon éranc tombée ea mains* 
naturellement puilTantes , fans cauferen 
l'Eftat du trouble & de Taltération : 6c 
afin qu'il ait tout fujet de te bienfervir, 
tu devras exercer en lui tes libéralités, 
fhonorant des Charges &' dignitez del 
VSL Couronne. Outre que tes bienfaits 
échauflfèront fon courage à te bien fer-^ 
vir , ce lui fera un moyen pour s'auc^ 
torrfer en la' conduite de tes affaires r 
fans quoi iln'y peut vacquer que lâ>- 
chement , & Ion travail te demeurer 
ÎBfruiaueux^ Mais comme il eft impof* 
fible qu-unr itl homme puifTe telieme&t 
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vetftv en ccfte Charge qu*il rie trouve 
beaucoup d'accufateurs de fcs plus fin- 
ceres aâions» tu ne devras pas croire 
facilement aut rapports qui i*en pour- 
ront être faits j & bien qu en quelques 
points ils fuflent véritables , fi t*en faut- 
il ftipporter le* défauts , pourvu qu'ils- 
ne (oient tels que ton Etat en foufire*. 
Il efl mal aifé que telles gens qui ont 
tout en main puiflent marcher fi droi— 
tement qu'ils ne verfent quelquefois. Ta 
ne laifieras pourtant de lui faire fenri» 
les adverti démens qui tVn font donnez- 
avec proteftation toutes foisde n'en rien, 
croire , afin que ce trait de défiance ne 
le reffoidifie en fa conduite. Néanmoins 
s*il eft homme de bien & qu'il t'aime,, 
ce peu que tu lui en auras dit fera dé- 
fiance aflèz forte pour le retenir. Je me 
fois fort Ken trouva de telles pratiques,& 
crois que fans ce moyen il ne m'euftefté 
du tout poflîble de parvenir au tefta- 
bliidèment de ton Eftat qui m*avoit eflé 
làifCé avec tant de nécefl^kés ». tant de 
défordres Se de confufion que je me fuis 
maintes fois eftonné de ce fuccès. Il e(l 
vrai que f\ j'ai travaillé en cette recher-* 
cb^ ». ï^i été heureux, ea la xencontre i 
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6t fi tu m'en crois, tu te fermas eocanr 
du même Minîftre que j'avois appelle 
à celle Un : )e n'en ai poiut comiu de 
plus univerfei , dé plus fidèle, ny de 
plus coarageux -, m'adeurant que s'il a 
dignement £ervi le pers , il fera itie 
^ même au fils : par ce moyen tu feras 
d'une pierre deus coups, outre ie fou* 
lagement que tu en recevras & TalTu' 
rance que tu pourras prendre de (a fi« 
délîcc ôc capacité par l'épreuve que 3*eâ 
ai faite , *il ne te ler^ bdôin d'étendre 
fur lui des libéralicest ayaor eflé coœblé 
des miennes , & d'abondanr te feva 
comme un vent fort & w>lene qui dè£- 
fipera en peu d'heures %s ouages de cour 
âifion qui troubtem tm Eflac, 6cdtu£* 
fera bien loin de toi les Êiuierelles que 
leur corruption y a produites & qui ibos 
îeur obOrurité dévorent la fiibftanoe da 
toi 6c de ton pauvre peuple. Ta le doî9 
faire d'autant plus, que cefte rencontre 
ne (e fait pas à douzaines 9 & doores 
qu'en toi^t le refte de ton Eflat tu ea 
peuffès trouver un autre qui lui fût pa- 
reil. Pour ce deflein la réfoluiion doit 
en eftre prîfè de foi fans autre Confeil 
que le mien Se mon ufage. Car j^ m 



doute p<^Bt qoe ceux qui admlniftreRt 
n'iinprouvem cet advis, afin de n'eftre 
empêchez au bâumenc de leurs afiTaires. 
Mais la (îeule coixif^Faifon de mon regnt 
au tien jufques ici te peut aider à pafler 
ceQe carrière , & à fermer la bouche 
à tous ceux qui feront d'avis contraire* 
Tu fçauras un jour y (i t^ prens la peine 

^ de t*cn informer , Teftac auquel je t'ai 
laifle & cdui oÂ tu es entré. Cet exa- 
0ien fans doute te fejra fuivre ma pifte, 
puifqu'en scelle tu trouveras le mieux ; 
mais dépêches- toi d*y vacqucr j avec le 
temps la confulion augmente , qui fera 
d'autant plusdifficile à divertir , ^ qu'elle 
croîtra en #ieilli(ïant , & que les moiens 
te pourront manquer de le faire : avec 
le bien que tu en recueilleras , la gloire 
t'en demeurera , & à ton Etat la paix : 
Ceft ainfi que îe la lui ai acquife , ma 
dextre après Dieu y avoir donné les 
commencemens ; mais cet ordre & cette 
conduire y a donné la perfection autant 
que la brièveté de naa vie Ta pu permet» 
tre î ufes • ea donc > mon fils , & me 
croîs. 

Pour le fervîcede ta petfonne, main» 
liens les ferviteurs qui m'ont de tout 
^ Pétoamett 
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temps fidèlement fervi, & qui (ont cn^ 
cove capables de te continuer leurs feri- 
vices y je me fuis bien peu trompe air 
choix. Si leur âge les en difpenfe, reçois-^ 
y leurs enfans^ cette chaîne de fervice 
du père au ffls , eft plus affeftionnée &r 
plos affurée» fais leur da bien dans les 
occafions , quoi qu?ils ne t'en requiè- 
rent pa& , celte prévention de ta part . 
les obligera d'autant plus à te bien fer- 
vir, qu'elle lettr fera une preuve fuflfr* 
fance , êc du contentement que ru auras 
de leurs fervices , & de tes foins & de 
ta bonté envers eux* .Retranches cette 
vénalité qui y eft entrée , & que doreP- 
iravant la feule fidélité te 4es donne , 
prenant la peine de te faire informer 
de Textradion de ceux qu*on te pré- 
fenre » Se de leurs vies & moeurs , cette 
précaution eft bien néceflaire , vu Tim- 
portance de leurs fervices qui regardent 
ta perfonne, As en icelle ton Etat. 

Je penft t*avoir amplement informé 
de ce que ta dois faire dans le choiie 
des Officiers de ta Cour ; il me refte à 
t'avertir de ce que tu dois éviter : Et àr 
ceci , parce qu*tl y a- une grande diffi- 
culté à connoître les hommes, il t'y 
£aud£â vacquer exaâement j.car la v^cxa 
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& [lé vice f quoique fort oppofez ^ (îoolf 
Us quelqu'aparence de conformité, s'ils, 
tombent en fujets fins & malicieux , 
fur - tout le âateur t^y fera infiniment 
préjudiciable , comme celui qui portant 
yifage d'ami , eft le pire ennemi que 
tu puifïes avoir. L'homme étant de fa 
nature tant ami de foi - même , qu'il 
écoute volontiers ceux qu'il penfe lui 
lèrvir de bons témoins & approbateurs 
de fes aâions, & entre les hommes & 
les Princes, près defquels telle manière 
de gens font plus de réddence , ils xef- 
(èmblent aux oifeaux de proye qui ne 
ie rendent qp'aux lieux oà ils trouvent 
de quoi ravir. Pour te garentir de leurs 
pièges, ne prens pas plaiiîr, que ceux 
que tu approcheras de ron oreille , pren« 
nentta vie pour fujet de ton entretien: 
Les Princes ne font que trop portez à 
cette vanité, de vouloir être chatouillez 
pat des louanges , & c'eft par-là comme 
d'un fort , qu*ils fe trouvent les plus 
aflaillis , & delà qu'ils leur font paroitre 
leurs vices mafquez de vertus oppofées » 
s*étant impofé la loi à eux-mêmes d'ap- 
prouver, toutes chofes comme matière 
ptjopres à toutes fortes d'impreffions. Les 
f ntrctenànt par cette douce mepterie em 
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iMrs vices» faute defe bten cônnohref 
8c pour avoir le jugemem trop préoccupé 
de leur amour ; (buviens*tat de n*avoif 
pas grand foi aux biens difans , mais aot 
bien faifans » & fais plus de conpipre de 
ceux qui re diront libreftient km avis » 
fuc-ce à ton défavantage , que de ceut 
qui applaudirent à tout» car très^^r^^ 
tâdeme eft cette flaterîe cpA cache h 
vérité des chofes ^ on leS dégoifè au gré 
de ceox qu'elle veut féduire* Gela fait 
que fouvent nous (bmmes plus obligez 
à nos ennemis, qua ceiiix qui vet^t 
fembler tlos ailMs. De ceux - là , par ta 
iiaine qu*ils nous portent ^^noos appre* 
lions quelques fois le vtaî, de ceux-ci 

Îamaisw Pbur éviter la furprire , il re fera 
>dn de t*ittfdrnïer dtvei'fement de ce qui 
fe pafiè 8c en prendre les thèmes Air lei 
fu)€ts qui t*aurdttt été rapporrez. De 
l^tis ces avi& tu en f)6i9rFas recueillit 
qfuetqi^'an , Hnon véritable i^ dci ftiotm 
vrai temblÉrfilîe ftr leqeet tn fofnjerai 
tes^ coficluriôn^ ; éiiifi ont agi leà ph» 
^ands Roys > aiftfi fâi- je &it , Br nul 
fte s'en pwt garemir que ^at cemoyttiv 
Mais ^il t'avietir d^en décoii vrit qu^'-N 
qftt*uftj«pou(res-*ïe de £wie , qu'ua» âu^; 



tK{bi« il n^ lui prenne point d'envie (fd 
t'^border, t& fi'en as que lîap 4e tek 
^Sfk ta Cour & âes prindpaïax 6c deis pfres 
dé ceux qui ont fail vcsu 4e De oonfeit- 
1er iarmais qu'à Thirmeur où ils voyent 
le Prince porté. Je le (çai pour les avoir 
oui de mota vivant , car je m*en ferveîs 
^ar nècéffité 5 & je ctoi qu'ils n*of>t pas 
^angé de méthode. Fais - leur femir le 
îléptaifo qoè ta en ar, ou qtfih chan^ 
getit) ou qu*its faiTem ptdce à d'autres 
|)ks gens de biens. 

' H y a éni^e une manière de gens 
j^ qui tu dois em{>écker îabord «de (à 
€j6ott , cdmme d^tfnt^ peftê dé fônt phtj^ 
iangereufei qu'elFe ftctuîne pas fetflc^- 
raent te cotps , triais encore 1 ame ; & 
au(& bien que le fiatt^ik sHntroduit plu^ 
tôt au palais des Rôy$ quTès Câ^ifttek 
ëes mïTérabies; ceibnt les détins, ma^ 
gfelens, tireurs d'horc^opes & prédis 
*«Ts de chofes ftftut el. Telles geùs^ în-^ 
fôm^ ^eorfémpèilt les anves ïés ^eot 
feites &r celtes des coutiilatts partfeuHel 
kement comnae f lu$ portés à la feenfcé 
que tes aiaftfes hompies^ p« fes appal 
Dtdînarres des Cours , fe laiftàns phjs 
fcîfément ertypèrtef àla cîirtîéfiié deeeïtei 
ioeîices qtf £snt {>luiôt d(Si^itiiis d» 
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Niables <)ue d'hommes. Elles émouflfeoC 
Jes efprits ordinaires , eflpnnem les foi-*- 
Wes tellement qu'ils en demeurent fta- 
f ides , hébétés & incapables de toutes 
fondions. Plusieurs Princes autrenieiit 
2>ien nés s'y font perdus ; tu les dois de 
tant plus éloigner , mon (ils , que donner 
•quelque foi à telles charlatannerieS eft 
'preuve certaine de pea de courage 8c 
d'une ame reprouvée de Dieu.' Aller 
|)our les viyans aut morts > à la Loi 8c 
au témoignage , dit Toracle facré. Les 
<cuvres généreux attendent tous évcne- 
mens de celui qui les tient en (a main^ 
qui les tourne & les vire comme il veut. 
La plus belle fcience eft celle qui nous 
apprend de remettre à fa conduite 8c 
no\ perfonnes & nos affaires : un che- 
veu ne tombera point de ta tête qu^ 
de Con ordonnance. Il a compté tes jours 
avant que tu %^s , & ^n iota ne pa&. 
fera point de fon, décret. Cette confiance 
te fera vivr« contbnt , fans chagrin , 
fans trouble d*efprit> pu cette vanité 
fait lés hommes mifécables avant le 
temps > leur donnant des appréhendons 
fde chofes qui fopvent n'arriveront jar 
fnâiis:» & trouve qa'encelist eut eu raifot| 
jppft^anpîen qujdifo^tf l^ mort^aplus. 

' inopinée 
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Inopinée eftla meilleure , s*11 eât ajouré 
à' celui qui eft en la grâce de Dieu. 
Car il eft (ans doute que les (loiftres 
émnemens Cont plus aifémenr foufïèrts 
S'ils furprennenr , que 's*iU fonr ateendus, 
ou'leurapprébenfioH ébranle Jes plus 
bardis courages, rémoin le 6h de Dieu 
même voyant f^ morr prochaine. Ceft 
pourquoi il n*eft pas expédienr d'en £ça« 
voir l'heure, & vaut bien mieux la re- 
mettre en la volonté de celui qui tient 
les jours & les heures en ù ma^in , &c 
Jes diftdbue k qui il lui plaît. Bannis 
donc, mon fils , cette pefte non-reulé« 
tnent de ta Cour , mais du refte de ton 
£tat: pefte inutile au bien, 6c qm tie 
peut faite que maL, 

Les jeux de hazardfont auflî khzn» 
nir de ta Cpur« Ceux qui la (ùivent « 
^ont adez portez à la débauche : fans 
cela cet exercice ne fait rien ni à la 
difppfition , ni à la grâce , encore moins 
à la faotéi au contraire il la trouble par 
J'ardeur de fa paflion. Ses ejfèts font 
meurtres , blaTphêroes , avarice , pan- 
^vreté , tromperie, & enfin quelque mi- 
ierabie jâùede vie. Si tu le veux cfaafler 
^omme je te le conCeille , ne t*y adonnes 
jpoînt : tais feotip: à.ceux qvî y Tonic eih 
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tlim le dépIatHr que tu as th cet exer? 

dce« Gourmandes les ; ton exemple leur 

fervira plus à s'en corriger que quelques 

remontrances ou châtimens qu'on leur 

^1 pem faire. Ce fôifant tu feras pour eux 

en ce que eu leur, confer^eras leur bfeo 

qu'autrement ils diifiperoient , 6t fera 

caufe qu'ils s'emploieront à quelqu'exes^ 

:^cice plusi convenable & ptùs honorable 

à gens de leur condition ; pour toi t M 

ce que CQnfervant leur bien il te leoff 

£auidra nK>îns fournir , le Prince étant 

le re'cburs ordinaire à leurs néceflitéi» 

Pour les divertir, occupe-les : Poifiveié 

des cours eft la mère nourrice de tek 

vtce8« Si les esprits ne font entretenue 

du bien , ils fe laiflèntaifëment empotter 

a» mal : outre ratilité qui t^en revten- 

dra» ils te feront honneur , 8c fe troa^ 

seront plus prompts & appareilla à te 

faivre & fervir en temps & lieu fai^ 

interruption. Ëlotgnes - en donc cecie 

laçaille de gens qui ne vivent que et 

h facilité d'aotrui à fe lailTer piper : n^ 

les éloignes pas feulement , mais dlkie^ 

fes exemplairement. Je confeflè avoft 

c&é uop indulgent à la tolérance ée ce 

vice , j'en attribue le défaut à mon- âge 

Msaduc q^i nç im j^Atiettoà plus.tfcflt 



âmtre diVètt^HefUént. Si ti^ài:fe pas làitTi 
d'en btftnfier Tetcès en ceux que j'y ai 
▼u trop àâîFs; force Seigneurs qualifies 
»*en trouvent incommodez qui euflfenr 
pa de leurs biens te faire honneur , 
qui font à pré(èni contraints par le» 
dettes qQ*ils- om créées vendre & enga'^ 
ger leur» terr^fs à la honte de leurs 
mziConn ; leur fiécêffité ne te fera qucr 
dépenfe. Fais dco^ce mé^nage pour eux 
Se potir toi 'i ce neiera pas le moindre 
coup que tu pnifles faire. 

Ayant ainti diC^é ; mon cher ami , 
ta perfonne » ta^rifiaJ(bn & les Officiers da 
la Cour f il te fe4:a autant que tout cela^ 
Héc^fl^ire d'étaler ce botï ordre aa^ 
dedans pai^ une ancorieé qui féconde 
hf tienne Se en feit comme les pilotes 
de arcs4)oatans. Car bien que tam do 
bonnes qualtre^ qui reluiront en toif 
Çoiem un fort moyen pour conCeivet le# 
chofes en Pécat que tu lés auras raiigées g 
, û eft^e qu'il eft mal aifè que Tharmo- 
nie en (bit telle qu'il n'y entre quelque, 
faux accord qui> non corrigé, les pomv 
foîr enfin réduire à une enriere diflb* 
naflce : correâion néanmoins qui par 
le temps & les occurrences pourroir 
latètA pas bien reçue de toi» de (brte 

Dij 
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tme pour éditer ces incoDvénîeiis yût*t^ 
sbefoin de tellement départir ton auto^ 
rite , qu'en certains cas tu çn ufes ab- 
folumcnt^ & en d'aunes que tu Ja ran^ 
ges à certaines mefurcs qui ae puiflèdc 
Itre paflées pour t'eftre en exciife vai- 
hble contre tous. Or , mon 61s , il n'y 
i en France que ces Parlejnens qui te 
puiflentièrviritn cela , corame feux qui 
en la diftributioa dcâ» i^ftice repréCeii- 
tent la Majefté de% pe^rfonne & de 
ton fceptre , fur lefquels de toute anr 
cienneté les Roys tes ^prédéceflèurs- Ce 
font jdédiargez des affaices générales de 
f£ftat pour les afTujettir , ou du moins 
les foire très-fagement Talaoïbiic de ces 
ordres. Car par le moyen de xefte 
épreuve ils fent afTurezque pièce quel- 
conque , ni fauflc , ni étrangère y fera 
»eçue,î & que le blâme, fi ajicun y peut 
eftre,gne leur en fera point împutjé/i 
Ceft pourquoi , mon fils, il t'eftbefoin, 
en fuîvant les louables coudâmes de tê$. 
antefttes , de donner tel, lieu à Tauto- 
rité de ces ;Corps es chofes qui regarr 
dent les privilèges & prérogay ves de toa 
Etat & ton autorité Royale qu'il ne lui 
foit fait brèche, mais que la liberté leui? 
jbit laiflÈe de le» juge* fcloji ks Ipil 
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ne permettant qu'ils foient vîolenttz tri 
kfurs délibérations « ni ia gravité de leurs^ 
charges méprifée y te fouvenant qu'elles . 
ne peurenc recevoir coup qui ne redonde 
fur roi , ni ateeime qui ne te louche^ 
Châtres rigoureufèmem quiconque Tofe- 
ra (ans égard : car qui par mépris briio 
la figure , il en fera quelque jou^r autant^ 
s'il te peut, à la vérités Mais «aufii es- 
cbofes juftes Se communes il te fera 
"^befoin de les faire obéir comme fujets » 
& ne permettre que fouscmibre decefte 
.volontaire foumiilion à laquelle tu ta 
rangeras, ils abufent de cefte pujdauce 
concédée au préjudice de h < tienne fu*» 
périeure. Sois le premier Juge de la 
qualité des aflTaires , ntais Juge équitable 
retenant à toi ce qui fera tien , & ren- 
voyant par devant eux ce qui fera de 
leur connoiflàttce. 

Voilà , mon enfant , ce que feftime 
néceflaire pour donner entrée à ton bien^ 
à ce grand bien qui t*eft, préparé i bien 
toutefois qui ne fera pas entier , s'H finie 
en toi : ta en dois fouhaiter la durée 
immortelle, & le fera par lé moyea 
d'une femme (âge Se modefte qu'il te 
faut établir etitamairoa comme le piin^ 

D iij 
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élpal « meuble qui lui déf$M » <encore^ 
pour te UiStt des rejettotls qui puiflènc 
à réternit é reverdir & donner au lis de 
France un eftrjjs immortel en ta maifooi. 
' Ce n'ed pas , mon fils , un petit fecrei: 
d*en (Ravoir f^r^: ie choix. Bieii quo 
tes Princes ne foiètit pas tanc obligez à 
kurs foiblerïès que les autres hommes , 
il eft ce que s'ils n'en re(Ièntent les ia- 
tommoditez,(i font bien quelques fois 
leurs enfans & leurs fujets, ce qqi les doîc 
k>viter de n'y erre pas moins dr$onf-. 
peâs & diligens obfervAteurs. Ceux qui 
f^enfent être bien (âges au monde, ob-» 
fervent trois chofes » que la perfcmne 
fbît capable 9 qu'elle foie de maifon for-* 
tablé y 6c que (i on lui donne àdifner» 
elle apporte , comme on dit » de quoi 
fbuper. Ce font là les qualités reqin(f« 
es mariages pour ne tirer point tle i&* 
pentir. Bon es maisons privées qui cnc 
befoin du iuftre & des faculrez d'aucrui 
pour fe rendra recommandables. ^uc 
moi je ne les tiens pas toutes trois né^ 
ceffaires ^u Prince ; & que quand l'uno 
des trois manqueroit , il tournât à pré^ 
judice. La première Teft en toutes fot'* 
tes : car en vain fe marie «-t^. oh # fila 
capacité d engendrer y manque > puifque 
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c'eft la prîncipak en du maHâgr. La fé- 
conde eft bien féante & y doit être dé* 
firée , mais plus par fouhait que paît 
néceflîté. La troifieme eft indifférente ^ 
û ce iTeft que le public y receât avan« 
tage 'y car il faut préruppofer que le 
Prince dont je parle eft un grand Roy 
qui n*a pas befoin du fecoors d'autruy 
pour entretenir les defpenfes de fa fa- 
mille. Je veux donc inférer delà, mon 
au 9 qu'il t*eft befoin de rechercher une 
femme capable ; car fous ce mot je 
comprens la rertu & les autres qualités 
qui lut font requifes , qui te puîiiedon*- 
ner de beaux enfans. Pour la mai(bn, 
tu lui dois auflt deGrer, mais fans t'y 
arrefter trop. Tu . as de la gloire aflez 
de ton chef fans en efperer des qualités 
4*un0 femme : tu en as aflès pou? toi 
fc pour elle. Pour le bien y fî tes Ikniref 
ne s'en efténdent i je ne vois pas qu il 
y foit beaucoup requis. Celui qui ne 
confille qu'en deniers , ne profite pas y 
il eft auffitot diffipé que touché. }e te 
cpnfeille df)nc » fi les trois ne Ce peuvent 
rencontrer en même fujet u^ilem^t et) 
toutes fortes, de Cf contenter de çeld} 
de la capacité, Se y adjouftec ce qua-^ 
trteme , que ce foie le bien Se le repof 

D iv 
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de ton Eftar» pourvu toutes fois que 
celle que tu voudras honorer ne (bit pas 
de lieu fî abjeft que tu en peuflès eftre 
moqué. Car il ne faut pas douter que 
les enfans ne retiennent beaucoup de la 
nature de leurs parehs. Le lion engen- 
dre le lion , & ne fe voit point fans 
monftruofiré que le tiercelet d*autoui? 
face des buzesi II te la faut donc de . 
nobfe condition pour engendrer en elle 
des enfans de nobte courage. Abraham 
commande à fès fervîteurs de prendre 
femme pour (on fils Ifaac des filles de 
fon peupJe & de la maifon de fon père. 

' Je t en ferois volontiers autant , mon 
fils , pour le repos de toi & de ton Etat; 
Les^ alliances eftrangeres ne lui ont pas 
toujours bien réulE : cette contrariété 
de natures en altère fouvent ^harmonie 
par les inconvéniens qui enfuivent ; riî 
en as nombre d'exemples dome(liqués. 
Choifis.fa donc, mon fils, dans ton pro^ 
pre Etat , tu k peux , rfans ta maifon ; & 
ces alliances ne feront pas moins iHuP- 
très que toute autre : s*ils ne le font 
davantage, au moins en tireras* tu ce 
fruit que ton Eftat ne fera émeu d'au- 
tres mouvemens que des ûem propres , 

quil fera fer vi de mcmcs cteuis 6c 
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fdcniés langues , & éviteras les accident 
qu'il peut encourir Tous une puiflancé 
eftf angere. Pour le temps que tu le dois 
faire ie le laide à ta difcretion -y néan- 
moins je te confeille que ce ne foit plu* 
tôt d'une couple d'années ; il fera meil'^ 
leur & pour ta (anté & pour ton Etat* 
Cependant fortifies-toi de corps & d*ef- 
prit^ afin que l'éleâion que tu en feras» 
Xbit & (^lon ton cqeur & au contente- 
ment de tous tes peuples; & pourtant^ 
mon cher ami , rejettes ce41e8^ de lamai-' 
fan d*Efpagne qtii t'ont pratiqué avant 
le temps , comme bien fort préjudicia- 
bles à l'honneur de toi & de ta Cou- 
ronne , te fouvenant que quiconque les 
A.confeiUées a plus vifé a Ton parti- 
culier intérêt qu'au tien , que fon but 
principal eft ide troubler ta maîfon oa 
celles de tes aliiez. Soutiens - toi ,. mon 
fils, que tu es Roy de France \ Roy 
trè&« Chrétien^ ô tes belles qualitez ! 
mats par furcrok , fils de Henry le Grand» 
rbonheur des Roys. Ces titres ne por- 
tent-ils pas fur le fiK>nt la vertu & la 
gloire î El oà font- ils,; fi pour une fem-^ 
me )cu prens la loi dcr tes ennemis } Et 
quels peuvent être tes ennemis , finon 
Ceux qui jouiflènc de ton bien? Et quel 

Dy 
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bien peut-être tien, fi celui qtiî-t*eft laîfli 

}>ar tes pères , ne Teft pas ! Et quelles 
ois de tes ennemis ? Renoncer à' la fiic* 
ceffitfn future oA ta femme pdiMvait 
arriver. Quels ennenfris? Ce fonr ceta 
qui joutflTent de ton bien de de celai de 
route ta mai fon depuis fix vmgt ansi 
Enfin quel 'bien ? Outre tant d*a«n:c« 
Couronnes , ceîle de Navarre , raBcicn 
patrimoine de tes anceftres^Non, non^ 
mon fils, ne dégénères ^^im > qa'ii ne 
foit pas dit ^e les atrrarirstfïrne fom* 
me puiflent plui en roi , que Téclat de 
tant de Couronnes : le défavaftt^e eft 
plus grand que la moitié <ia jufte prix, 
îl les faut reprendre, ou mourir en les 
recouvrant , ou dà mains t^fer d« re>- 
préfâillcs futch(î(ééq^pdlentéiSoiTOeia- 
toi que cette natiôn^.nebcwe qtfà; fan 
accroilTement , que Tes ddfirs n*onr pbioc 
de bornes, que fort ambition eft dertié- 
furée , & que quelque boiïne mine ^*cl- 
le faffe , elle ne cherche qu*à dévorer, 
ô'Ja belle chofeà vdr, quîuiirEfpigicl 
ftiorgknt daws/ton 'Léuvrt ! CrôU-moi, 
s'il y entre , il fèn chaflera s?iipÉJat, 
Oi\ ëft la mémoire (tes ctiofes paflTées ? 
Ne fe (ouvienrori plus en Franiie de 
tant de bourrafques ^'ils ont «finoes ^ 
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Fait -on fi pea d'Etat de mes fùears & 
de mes peines } Que ma chafle Leur 
(erve de route pour retourner au gtfte 
d'où It les d chailcz» Contente*- roi , 
OTon Hls , de mes épreuves » & recevant 
le.confèil que }e te donne , va en u 
maîfon , firens y une femme qui Toit 
mère fertile de nombre de beau% eo* 
fans » pour être dignes furgeons '^ d'une 
fi belle plante. 

Or , mon fils , ce ne fera pas encore 
tout d'avoir policé ta perfonne, & ta 
màiùxif de l'avoir pourvue d'héritiers 
dignes de toi » & de tout ce qui peut 
Être utile pour Tufagede cette vietcm'*-' * 
porelle , fi ru ne travailles auffi à la régler 
& munir des cbofes fpirituelles , d'au« 
tant plus t^cefiaires à ton Etat » que fans 
elles il depeutfubfifter, ni coi'^euretu 
{èment le comiBander. Car firvir Dieu 
^*^ régner. Outre que Thoname n eft 
au monde que pour le connoître , il efir 
bien raifoûnable qu'il s'y employé» 8ç 
cechercfae les moyens de le bien faire ^ 
Se les moyens tie (è trouvent qu'en )a 
iFolonté contenue es faintes Lettres. Dieit 
voulant être fervi, iK>n felon les ima<i> 
ginaiions des penfées de l'homn^e v mats- 

On 
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ainfî qii*il lui eft prefcric en Ca loi^ qui 
eft fa féale règle de louce pureté & fain'- 
tecé» Or ce iervirene peut être qu'un. 
On peut bien s*écarter du bue par di- 
verfes manîereT» mais H n'y*en a qu'uire 
feule pour y parvenir , auffi (e peuc-on 
bien égarer diverfement de la voie qui 
mené à Diea , mats pour y aller direc- 
tement 9 il n'y aqu^unc routes obliges-tot 
donc » autant que tu dois êtte )aloux de 
ton falut y d'y encrer pour ne t'en dé* 
partir jufqu'à ce que tu fois parvenu , 
à cette Chadaan célefte , où^ elle abou- 
tit , qui t'eft préparée dès le fondement 
du monde. 

Néanmoins Dieu ayant permis con« 
temion & débat entre tes peuples > pour 
la vérité de ce chemin , les uns pour 
une foute « tes autres potnr une autre à 
même de(Tein toutes fois de vifer à cette 
cité permanente à jamais ^ il t'eft gran- 
demeot néceiTaire pour toi , qui es établi 
pafteur de ton peuple , de trouver un 
moyen de l'y adrefTer, afin qu'il ne 
vague plus errant dans Tes doutes : Ta 
lui dois cela comme ion Roy & comme 
très Chrétien , fi tu veux être eftimé 
digne du titre que tu portes, & de la 
piété de tes aiicefites , & encore pour 
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Famour d'eux-mêmes , la, foi étant te 
lien qui TeAreint avec toi, le ciment 
qui runity& depluHeurs corps n'en fait 
qu'un. Par cette harmonie du légitime, 
commandement du Roy, & de la va* 
lontaire obéifTance du fujes , tant célé- 
brée en la Lot de Dieu; cela » rnon fils, 
te doit émouvoir , fi tu veux lobéifTance 
de tes peuples , de faire qu'ils la rendent 
premièrement à Dieu; car ils ne te la 
doivent que par une dépendance de 
celle-là^ 

. Pour y parvenir donc , l'uifag^ des an- 
ciens bons Rois de Juda ne te fuffiroit 
pas , qui dépucôient leurs Princes avec 
oes Lévites porteurs de la Loi de Dieu » 
pour inuruire félon icelle les citez de 
îfuda: Et cecte Loi étoit la voye par 
laquelle ils dévoient cheminer » voye 
non conteftée. Puifqi^ily a contention» 
il te faut ufer d'un expédient plus (ô- 
leninet , & celui - là feroit un Concile 
libre , convoqué & alTemblé de ton au* 
tortté & conipofé de perfonnes prifês 
de toutes les Provinces de ton Erat » 

{;ens de. probité & de capacité fingu- 
icre : Je dis expreffément des Provinces 
de ton Etat , d'autaiit que je ne trou* 
verois pas bon qu^aucunes autres y fu&^ 
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fent admîtes. La pluralité des natiotii , 
êfc par conféquem des humeurs & des 
conditions, n*y pourroient cau(èr que 
du défordre & de rakératton , d'autant 
plus que ton Royaume eft aifêz fertile 
8c fécond en per(bnoes de la qualité 
requtfe, fans en emprunter & en aller 
chercher ailleurs. 

Mais parce qu'en ce J>eau defleià €■ 
fie dois vi(er qu'à trouver la vémé , & 
bannir le vice , tu devrit$ recevoir en ce 
Concile ceux d'entre tes fujets qui con» 
teftent k vérité de ce chemio ». contre 
la foi reçue 8c approuvée en ton Etat» 
afin que leurs rations examinées avec 
un efprit de paix & de douceur , oa 
putûTe prendre des téfolutions plus fainres 
& plus juftes; mais encore d'autanr 
qu'il feroit à craindre que par trop d'iné- 
galité ap nombre , Terreur fut autorUie 
par la multitude, ferois d'avis qu'il j 
fât gardé une telle proportion , que tou* 
tes chofes y fu(Iènt équitables ^ cacainfi 
H ne fe pourroit faire que Dieu préfi- 
dant yn cette aflfembiée , ^siinfi qu'il le 
feroit fulvant (es promedès, il' ne ^*eii 
tirât le bon fruit qui s'en peut efpérer. 

Je fçais bien qu'on alléguera fur ce 
deffein les Conciles qui ont été ^i-^de- 
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irànt CQiiv6qofz,~& entr*auer«s celui de 
Trente > comme guides fuffiOinrs pour 
bien conduire , mais ayant éeé taxez de 
plufieifrs défauts , & les parties com^n* 
0ames non ouies /il te fera facile de 
|k»rer ce coup. De dire auflî que S. Sw 
erouvera mauTais ta procédure t comme 
faite contre les formes Se au préjudice 
ée Cotï autorité , je ne le crois pas , il 
-eft trop équitable & trop (bigneux d|i 
fal.ut des hommes, qaandmême ïl fçaurii 
x|iie routes chofef auront été; éftouvées 
^xteue. feule fterrie de touche de la par 
«oie de Dieu ; mais quand même il le 
iferoir , tu as en main une iaitmé d*exem- 

Îles domeftiques fom la fafisfaire» Se 
û £aixe. voir qnp^tc^ ^e (k^% point lAi 
artemât nouveau i^mtMS Ufi pifivilçge^ 
^vioerîton EgiUfeV^'elle a pris dè^ fon 
«arst"^,. par. leaB^cubt qu*«e}le )en a fait 
iBe r^glife primitive. Et de fait, entise 
-plujlieiirs autr^ ru pourds lui en pro- 
eduJce un convoqué ,r Clermont fous 
.Jàcodebert^ on à Orlésii^fous Çhildç- 
:*liert:^ à.Tôurs foi^ Cfater^^ri ,tà Soifl^os 
cibnsiPmiD, à Aise W Chapelle» àSali$- 
^bourg tous Charlemagoe ^ à Mers , .à 
iThoiil y à Attigny fo«s Chjtfles-le-ChAii- 
•- * fietcean». .- . 
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▼ê, à Bourges fous Charles VIL & dé 
nouveau en la ville de Tours fous ïè 
Roy Louis XII. Père du peuple, efquelf 
Conciles les chofês qui ont été traitées 
ont été aûfli-^bien reçues & exécutées» 
que Ci elles euffent pafTé par les Décrets 
d'un Concile unîverfel. D*ailjeurs que 
fans CCS précautions la liberté qui yeft 
requise, pourfoiteftre révoquée en douce 
par les préjugez du paffé qui en empê- 
cheroit I entier accoraplifiTcfrent. 

En te Concile je roodrois que tour 
ce qui eft controvers en la Religion , 
fut diligemment examiné fans excep- . 
tîon , & en fuite du fecvice de Dieu celui 
qui eft deu aux Roys , afin de lever le 
fcrupule que le temps ponrroit avoir 
formé en quelques efprits malades fur 
la diftinâîon des ptiiATances fpiritueUqpr 
& temporelles. Car, mon fib, comme 
tin abifme attire un autre abifme, auflB[ 
s*eftant intraduit par l'ancienneté quel- 
ques doôrines erronées & (bperftitieufes 
dans ton Etat, il s'fen eft gUflBf der>ttoà. 
veau une autre qui te regarde, de' radt 
plus pernîcieufe que ces dépendances? 
frappent ta perfonne & la fouverafneri 
dans le cceur t doârine que le Diabfe 
a femée en ce temps à la raine & dé^ 



Va(tâtSolis des Puiflànces fouyeraîne^ fdutf 
prÀexte de piété & religieufe obéidànce.^ 
£c cefte do6lritie , mon fils ^ eft celle-là 
qui veut a^ujetttt lies Couronnes tem-* 
poreltes aux rpirituelles , les Prinees fou-^ 
vefaîns aux Pontifes Romains. Encores 
qae le premier de ces droits & le plus 
augufte fort celui-là que ta Majefté très- 
Chrétienne eh ce qui eft du temporel 
circonftances &^ dépendances d'icelui y 
ny reconnoît en ton Royaume ny ail- 
leurs fupériorité quelconque que celle 
quelle tient de Dieufeul, & n'appar- 
nént a homme du mcmde qui vive > ovt 
clerc , ou lay , d*y inettre h main di^ 
reftement ou indireftement de plein 
droit , ou par accefToire du fpirituel en* 
tous cas» ou par extenlion dé nécé(ïïté»> 
nj généralement en quelque manière 
que ce foit. Et ce droit , mon dis > eft 
il beau & Ci puiflànt, que quelque fou- 
dre qui menace ton Etat , elle fe trouve 
auflftôt diflipée qu'apparue. Et peut-on 
dire véritablement que c*eft la vraye 
fubftance par h fecours de laquelle il 
eft parvenu à cette grande vieilleflè y 
nréanmoins bien que par le courage Se 
Ja fidélité de ton Parlement on a'of^ 
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thoquer le -^roic direâemeat. Ci e&!*^ 
que par voyes obliques la Cour de 
Rome s*eft de temps en t«mps elTayée 
d'y faire brèche» tamôc fous un pré- 
Cexccy puis fous un autre » & iufques ici 
fans efiec; cominisantjencores d'un mè* 
me fil ce delTein qu elle trame de tant 
plus finement » qu'elle déclare & de 
bouche & par efcrit quelle ne prétend 
rien fur le temporel ny les Couronnes 
des Roy s, mais y adjoufte cefte condition» 
finon ainii que depuis peu a voulu défigner 
un certain peintre nouveau qui n'a point 
de nom , en (on image de la France 
préfemée aux Eracs > qu entant qu'il les 
dirige comme moyens qui doivent ten- 
dre à leur vraye fin qui eft la gloire de 
Dieu , appartenant au Pape comme Chef 
de lEglife de veiller fur le tronpeau 
qui lui eft commis , & dont les Roys 
font répLiez ouailles comme leurs fub- 
jeâs; afin que nulle^mpiécé ne s'efta- 
bltflant , le thrône du Fils de Dieu ne 
(bit renverfc. Si bien que fous ombre 
de cette dt(Hn(5bioQ il en arriverok de 
ceci qu'autant de fois que Sa Sainteté 
jugera en tes aftions la gloire de Diea 
intércflTée, & elle le (çf a autant de fois 
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( €fM pxéoccnpéc de fa palHon, H ea a 
L qiLelquefois étant homme , ou de quel- 
I qu^autre eftrangere, il te voudra mal; il 

I hii kïoit Ipifible d'ufer contre toi de 

ks ceofiiKs , ôç ipour te raoger à fa rai* 
fou interdire ion Royaume > le donner 
dii premier ocxupant , & difpenfêr tes 
{bbjeds du ferment de fidélité qu'ils te 
dloivent, qui font moyens par lefquels 
il entend les diriger ; & aind de Roy 
que eu eftois , tu deviendrois homme 
•privé ^ après imnK>labIe à la furie do 
f^remier venu : 3c voilà où cette doârjne 
te mené > ç*en font les.dégrez. Mais afin 
que tu voyes que cette gloire de Dieu 
prétendue n'eft qu'un mafque à la dé- 
iFormité de ce pouvoir. En quoi eftoic 
Ja gloire de Dieu intéreflée^ quand le 
JSLoy Louis XIJ. fut excommunié par le 
fîaf e Jules II ? £toit-il queftion d'autre 
chofe que la défence du Duc de Ferrate 
que ce Pape vouloit opprimer fous pré- 
texte d*un impôt levé par ledit Duc fan« 
fon autorité , duquel néanmoins il lut 
oflTroit la raifon en toutes fortes. Ge 
* (ont couleurs vives; mais faux traits 
qui entrent cependant quelquefois û 
«vant es e(prî|i foibles • qu'ils y trou^ 
Tem lieu de vétitez* C eft pourquoi ttèsr 
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hffttnént es Etais que tu as coûvo'qi**} 
ceux du tiers Etat t'ayoient-ils requis 
que cet article paflfàt pour loi fonda-^ 
mentale , & de içai pas qui en empêche 
)a publication. Veux- tu faire hômnnage 
à quelqu*autre qu'à Dieu de cette Cou-^ 
tonne que tu ne tien& qu'en précaire de 
lui? Te Tai-je laiflfée pour la divifèr Se 
h rendre feudataire? Ne ▼ois-tu pas que 
ceft faire ptace à une autre Puiflànce 
que la tienne i & ouvrir la porte à la 
licence , quand Toccafiom s'en- pré(ème^ 
ta? Veux-tu plus donner à Fambitioa- 
{^aucuns de tes fubjets qu^à ta fâreté r 
& que la marmfitte brife ton fceptre 1^ 
Ne vois -tu pas où cette dodrine m>. 
conduit > Éf n tu ne crains même ren« 
contre, pour toi, fais le pour ton peuple. 
Non , non , mon (îls , cet Article eft 
U6f> important pour être mis à non-^ 
chaloir : îe ne confeille^ paè feuterhent 
de le faire paflTer en pleine affemblée 
d'Etats, mais encore^ que ce foit l'un 
des principaux Articles qui (e traitent 
en ce Concile r où je te répons qu^il (èra 
dignement défendu comme étant du 
droit divin & humain , & que le décret 
qui en réuffira tienne lie%de loi fondai 
mentale Javiçiable à jamais , caexécu^; 



^oa-^uqùd m dtvisLs coffimetftt fiief^ 
tains graves pertqnnaees par les Pjro^ 
irinces, es maiiu delquels tous £cclé-r 
iîaftiques, Collèges & Conununiiuresp 
feroQC ceQus de jucer l'obfervation dudif 
deaet , & qu'à lavenir n,uls ^e pui0ènf 
entrer en la jouifTa^ice d'aucuqs bénéfi- 
ces fans au préalable avoir fait le tnèm<ç 
ièrmenè ,cs piains 4© tes Qflîcie;:s de$ 
lieux, dont feiont ri?reni;is A^es pour 
y a?oir recours ;& où aucuns ferojeni 
refufans , qu'ils fu(Tènt prive^ de Jeur$ 
bénéfices &,batyiis 4^ Royaun^e corn- 
ine étrangers & ennemis 4e TEtat.Mais 
lie t^f^nne pas du bruit qui s'en pbprr^ 
faire , il padera : que ceja te Tuffife 
qu'étant jggé .par* les (uiFrages de cç 
Concile, il fera jufte & partant oéce(- 
iaire & faifable 5 ^ s'il eft befoin de 
force pour IVutorifer, ies tiennes ^unie^ 
feront basantes voire quand TEjtirope 
£èr,oït conjurée. Au tefte ^e ^regardes ja- 
inais ces ingrats pour. qui fay tant fait;» 
que î ai iant Honorées , qui tn*en retrir- 
buent à préfent en toijun^ fi miférabl^ 
récon^pei^ce , & préCérent le luftte dç 
leur efcarl^te & la vanité de leurs paf- 
fions au falut de leur Roy, du fij$ dO 
l^r bienfaiâeur. <^ue leur i^éoioire ni 



(birà jamais o^eofe yJkU fonvitfns^ifé 
queft^ue empêchement ou oppoStion 
ga'ils y ayent faite , cette doàntit «S 
(ainre , jufte & équitable. 

Pour les autres réglemens à &tre es 
ce Concile , ils dépendront de la néoeA 
fité qui en fera jugée par les cotivoqueiS 
toujours à cette fin d'étaUir: cette unité 
ie dof^rine tam fainte & defirée it 
ceux qui ont l'ame efprife de piérée»* 
vers Dieu & de cfaarhé envers leur prot 
cbain. Mais (fautant que cet ouyraigç 
il'eft pas d ua jour , je fuis d'avis eii 
attendant Wreure que Dieu y aptefcrite» 
que tu maintiennes les uns & les autres 
des contendans fous^ Tauromé de tes 
£dits en la profedion qu'ils font de le 
fervîr , bien que Tun ou Tautre contraire 
^ la vérité. Mais la foi étant un doa 
dé Dieu, ce fèroit enva^n d*e» pxefTet 
la grâce par la force. La piété eft ud 
/devoir de Thommê envers Dieu fur le- 
quel le bras de la chair n*a qiie voir, 
Ceft ufàge ne te fera pas feulertiem im- 
|juté à jufMce , mais encorcs à profit & 
utilité ; &la principale fera que tu ver^ 
tst^ ton Etat ilorir en une longue p^it 
4e tant plus ftoriflànte , que foutenuede 
ftimour ' de tes peuples vei:s • toi. & dte 
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l'union ic bonne corrtTpondance entre 

eux , qui te ferooi des fotces invincibles 
^ toutes pcêtes à oppofec aux incurvons 
de tes ennemis & .aufli promptes & ap«- 
pareillées à leur courir (us. Si rhonneur 
de tes commandemens les y convie j 
lionores-Ies indifféremment des Charges 
^de.tQIl Ecat, & en toutes tes aâ;ions 
parois égal Yecs fCux $ témoignes- ieur 
même confiance ^en toutes chofès, outre 
t^e celeur ieront charbons brûiansfur 
leurs têtes qui les confumeront d'ardeur 
êc de zèle à ton fervice. Par ton exeni^ 
|)le tlsiè portetont à même indifférence 
*entreeux. Je (çaiquen vaut Taulne par 
•ma pratique qui me £iit t'afTeurer que 
:tu trouveras en cette procédure plus de 
fureté qu autrement , H tu le fçais mé^ 
:iiager comme il faut. Cette diverfîté 
bien confiderée & bien conduis étant 
>un fort inexpugnable pour la défçnea 
de ton autorité contre qui la voudroit 
jébtanler , oes deux corps bien qu*un en 
toi Cl font vils infiniment divite» en foi 
.& par cette dtvifion éloignez d'intelli- 
gence hors ton fervice » (i bien que 
quelque vent qui batte , tu pourras par 
sce moyen te mettre à couvert de la tcn> 
\pête Ac en difliper lea nuages s*il jiQ; 
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Iflomeftique par ton autorité &lew op^ 
pofidoii , fi étrange i par leur union Ôc 
cerrefpondance. Un foudre » un mau- 
vais vent venant du coté de Rome en 
peut corrompre une partie , & de-là H 
en vient quelque fois dcL violents & 
peftiferez , mais l'autre qui n*eft point 
afttainte à autre obligation que natu* 
relie vera toi, fera toujours faine Se 
toujours ptefte pour en purger avec toi 
finfeâion. Bien à propos s'en fervk 
mon prédécefleur en la dernière débau- 
che de (es peuples » où }e puii dire que 
fans mon fecours (on €tat couroit une 
fortune bien périlleufe. C'eft pourquoi s 
mon ^Is 9 t'eft grandement nécellàire 
de te confirmer en la maxime que j'en 
ai apprife par expérience que tu as pru« 
ilemment fiiivie Jufques ici , fi tu veçx 
te maintenir en Pautorité de ton fireptre. 
^'Mais d'autant que cette harmonie ne 
ic pourroît atfém^nt conferver , -fi tu 
n'égale en quelque façon cette grande 
difproportion qui eft entre eux en avan- 
tages , tu devras favorifer le plus foibte 
autant qu'il fe pourra raifonnablemenr» 
afin qu'il ne foit fuppédité & gourmande 
par le plus fort y & pour le faire fans 
jc'inconuiioder mahér.er le, cours de ton 

«gneu 
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*^Re,^at»nriiitie \em les affopMtes tfste 
}e itfac aW accordées ^à ^t^ 6n. }c ve 
ferai caatton poar ^nx ^iiils «'en abu- 
ébfoiit iarnaîs , tce feroAt t<ou)ouiis tea 
irilbs garé^ei fergneufenient par tes (\i* 
jfecs e(queli«s ton «uioHi^ ne dimmuera 
, point , Se leur feront néanmoins des 

Î;ages aflTurés de tonqBmour4& bren^veiU 
ance vers eax /ferinant i*6reiiie a tou$ 
ceirx qui 't'en >v4>udro}6BC donner des 
défiances ^^mx OonleiU des autres q^f 
ce «roudroietit perfu^rder que la gloire 
de Dieu & ton autoriré y éft b\t(u:t. 

Ce feifant , tnon fils , j eftime q«€ w 
n'auras riefi obiiiis de ce ^ui ^ft de 
principal à faire <en roue EcdC peur la 
Un cÂia dois afpirer , qtii ^eft d^n régler 
ia candaire & le porrer à ia paix. Il 
|^en faut maintenant fortifier le dcflfeta 
par ramit4é 6c beruie intelligence que 
tu dois nourrir avec te» "veif^ns, afin 

Sue réglant & pacifiant le dedafis 'tu ne 
>îs empêché ou diverti 'du dehors: 
tnais que cette générale concorde tefok 
iineaide utile pour l^accompUflfèment éc 
ce fatnt defir, La p^emier^ & la der- 
nière période de mon règne n*a tendu 
■que l3,&'de t'en laiflerun parfait fcmt- 
jtiaire *& «n confolation & en fupporc -à 
Recueil Q* E 
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iH viictSitet que tu dois cultiver a^ee 
£:>io » mais au0i avec prudence » |>our 
jne dooner pas tant à la peifeâion de telles 
guBÎciez , que ta glpire y reçât préjudice 
&: ton Etat peite ou dommage. Or \ 
ftïon fils » il £aut que je te conhite qu*eo- 
jtce les alliances que je t*at comraâées • 
|e t'en ai laifle de deux fortes » toutes 
liéanmoîns avec ferme volonté de les 
xronferver entières & n en enfreindre les 
prçnie&s. Toutes fois comme leurs 
^aufes ont été diverses , les i^nes fondées 
fur Tamitié naturelle ^ les autres fur les 
jbiens faits reçus , & les autres (ur la 
fiéceflité, aum en ai- je chéri Tacquifir 
lion à regard de leur mérite > & veux 
bien quie tu fa0ès le n^eme. Mais les 
«mes éitans pins obligatoires que les aiii» 
4txes, il eft raifonqable & juQe que ta 
^ives la nature de leurs cotyrats ;^utre 
écpfcn c^tte dijferétion tu n'a pas à con-p 
fenter feulement tes aâfèâions particu'- 
Imci > il fy fâut <:onfiderer les publi* 
ique^ » pon - feulement la paix de tp^ 
£tat» mais^ l'univerfelle , puifque tu es 
refervé k cette fin. Pour en faire une 
iqmàhU différence qui fe puifle rap*- 
porïet au bien commun de la Républir 

^«i? çitr^wnfip , ttf g3 ? 9\^f^mf m 
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iiïHez , Itàrs natures , leais piïidâncès^ 
h but oA ils peuvent tendre , les «ppa* 
«enccs & ce qui en peut réuffir , afin 
•que de cette confidération tu jpuifks riter 
les cônjeftures vrai - fembUbks de torr 
<febvoir pour entrer aux véritables. Or 
tu es alHé de i'EfpagnoI , de J'AngbiSi 
des AlJemaiis , des Hanians , des SurfTe^, 
des Potentats dltalie,.de tous kCqaàh 
m es environné* Confidere qui de -tous 
ceux-là peut être capable d'entreprendre 
for fes compagnons * tfJîumeur de le* 
faire. Le Roy de la grande Bret^^e Cb 
contente de fes «naites, ies Allemans 
font .divifez en plufieurs Principantez 
felevans de l^mpîre , «on teUemeoc 
unis qu'Hs voulurent de ccmmone maia 
embrafler une conquête à leurs dépens 
pour lat République , chacun d*«tnc eâ 

Î particulier inc^*le de le faire -potic 
ui s ies Flamads ont afTez d'ali&ires 
chez eux fans rauguétter autrui ; îes 
5ui{{ies font pacifqties^ contents de l«ic 
liberté, diftinds en plufieurs petites Ré^ 
pubUques par<icuiier^n>ent «inriptiiiirantés 
d aoquî^tîon \ les Potemais d'Icalie de 
«îQine , & de plus divifez , û bien que 
de «ous ceux-là , il n'y a point d appa- 
sence qu'aucuns puifleat attenter fui: (on 

Eij 



ir6Htn« ïl ne ï«ftc ^lus que rEfpiçtt^ 
^i le pui(r« être & d'humetfr & de 
putlTance: qu'il le foit d'I^umear ceft k 
wtriv des Bâtions & tes e^rs le rémoè* 
gnenti de putfiàttce , il eft>gfltid > il eft 
riche, il a de grmds Etats r{yar-»>at. H 
ffiBot en Italie comme *.ay de Sicile., 
i(e Captes, Doc de Mllais >pr<Hi^eiiï 
de <Sèrtes ,^s:^ys des Etats , côhuae 
em pr^ebdant k Seigneurie^Goinié de 
ftendtcs*&*autt<cs Proviafcesy j^înciBSf 
iBin AlterasaiRne ft^oxUè de rjEmpeSroffl: 
Ibnyineotf&defamaifon, <Jé feie^^ 
ce feol Prmfce eft celui tfoô peut 'venir 
êe^o^oûbte & iêal à eraindpe. Le Riiy 
tde 4a ^tande Bretagne qai. Bfe hi c«fe 
fomt, ne W crafait pàs« fortifié & es 
& pnihânce propre & de Tailietce de 
tes Ides. M^ais pour les autres qtii &mt 
en t^rfe Arme enclavez dans fes tefrea, 
«^ otit >iii)et de craince, & de &it.il ta 
«Htmthenoé en AUeraagne , il {)our&^ 
lenïtélic;, & verta-t^on autant que tè 
feti (è dépatte » qu^il 'vendra icotkîiMibt 
«n F lawdres*& achever en France )/S*èn«- 
^end il om ie làfflè 'faire^ Mais , moki 
«hïr ami , "il lejant tien : garder dWit^k^^ 
lire xela. IJfes de cette maxime d'£eâ( 
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l^aup divemc âi riune, de peur cpe Icr 
wâg^ieu» àccriu par le défacis âff anéan«> 
Ifi&fnefUî des pecile» Puil&ndft^, il vienne 
à. englomir tes plus. g4-o(fes« Oc , mon 
ftb, entre les Pttnees Cbréuens eapa^ 
blés d^^mp&cher fes defleint^, ta o& c«» 
luîriè qui le paiflê pluâ cofi«npdénieiic 
comme diHs aa milieu de. tous fes peui- 
pb$ \ 6c comme tu le peux coinmod^ 
ment pour eux , lu aa te dois pas moi ne 
utilement pouc toi^ Car ft ta grande 
puifTance J9tnâe à la leur tes coniêrve» 
toutes- lefr leuts petites, n»ais grandes 
cmies , ne i^a(lurent< pas moins ^ de bien 
que» tràs-p^if&ity Ç efl-ce que teucsamt* 
tîez te font miles ; obKe& di^i plus cfiea 
oliémr H ^veuT' par Paffiftance que Tea 
jtf reçue en mes phis grandes néceâ^tez 
. contre le. mkj^ ennemi qui les aflàut » 
oJ>Ii^, dts-)e» à petno dfingramudedfe 
Itqc rendre ce qu'ils n^'ont prâcé , le 
fouvenaor que s*Hs étolenc cor? omp^bles 
à ton préjudice, il lèroic auffi prêt d'en 
àvorr contre toi que oomre eux i de 
librte ) mon fils, que ces confidérations 
poifôes s c^^ft à toi à ^ refendre de^ 

auelle part du dois oendre,^ r^folurioir 
e ian£ plus aUëe <|ue tontes cbofw 
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pencB^iit cTe kur coté , lé clfevoir , Teir 
maximes & ton bien propre. Il eftrrai 
qu'on dira que tout cela, ne te regarde 
potnt , & que les double^mariages qu'on^ 
t*a pratiquez^ en cette niaifbn re gareip- 
tHTent de toute apptéhenfîon de ta parr^ 
€omme fi tu nfàvois à coniiderer que ta 
iâreté pté/ênte (ans aucune forkitudeà 
Ta venir; & moi je te dis que ce n'eft- 
pas aflcz de l'établir pour ton; vivant?,. 
fi tq ne le fais auffi pour res enfans : & 
«lie ne peut être pour eux aflurée 
qu'en^ la Inbdftance de tes voifins r qui 
pourroit être anéantie p^^ta connivence*,. 
& enfin leur ruine fi^dre fiir h tienne; 
car bien que tu t^eh pufTes gar entir pour 
un temps par le nœud de ces ailranceS's 
icelui brifé comme il fera, quelque jout, 
.à peine eA éviteroient-il$ la rétKontre;. 
car cette nation ne perd point de temps 
pour parvenir à Ton but» & en fçaît 

I prendre les occafiens. Gonfidere depuis 
t pourparler de ton alliance oà elle 
>*eft portée en ItaKe : la^ voilà en Pied- 
• flionr puiflammem armée, réfeluè de 
joindre cette pièce à tatK d'autres Etats 
qu'elle y pofiède» & enfuiie celle de 
Savoye. S'il arrive comme éHepenfe, 
.^ voilà découvea à elia d&.(Qute&pà£ta|, 
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& tâ'VIlle Je-Lyoti ftontîere à^iftf pûffi 
ùïit ennemi. Ccft donc à toi , moi* 
ûhi de plafïetir» maux d'élire le moin- 
dre , & recueillir d'iceux le bieti qui y 
fexn être trouvé. Puifque ru ne peut 
accomplir ces allfances de mariage fan^ 
troubler celle" que tu as d'amitié avec 
tous ces autres Princes dont la confer- 
vation t'eft fi utile , laiffe les chofes eiî 
Tétat qu'elles étoient auparavant , & te 
conferves , s*il Ce peut , les bonnes grâ- 
ces de tous. Ainfi tu feras tout pleih 
de botis coups, tu te donneras la pait 
te à eux auffi, & fera comme unconl^ 
^riepoids h eut tous pour les maintenir 
. en être. Mais. s*il ne fe peut, préfères 
toutes celles ci à celle-là connne plus 
fliTurée Se plus utile au public Se aiu pit^ 
ticulier, 41 outre ce. grand bien f^éné^ 
rai , voici un particulier qui te reçarde*. 
Toute la Chrétienté fe plaint de la ty- 
rannie exercée fur F Empire depuis (ept 
vingt ans par la Maifon d'Autriche qui 
hit de cette dignité éleâive un héritage 
ptopre, au mépris des éfeâiîons qiii ne 
font plus que cérémonies & àccefToires 
au lieu du principal quelles dévoient 
être, appropriant à folles fiefs de l'Em- 
jpke de tant plus hacdiment< , que fbis- 

EJv 
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rifée de h Maifon (TETpagm ptrkitefc 
figeace qails one enfecnDle aSade^ 
tant mieux aâTermir aufll en (ès^ uforp»» 
tions^ Qr » nfionÊIs^ ventre tous les Piiap* 
ces Chrétiens tu es cehj.i fur qiù toute 
ta terre habitable; jette le&yeuât connàe 
feul capable de îa délmér de cette op« 
preflion > feut deHré à cette fin » & feut 
à cek deftiné. Ceft une perte précieuât 
â. ta gloire que t4i oe dois négliger > ni 
es appelle des A llemans; . Le Roy d« 
a gratîde Bretagne ton bon ami t*y fàs^ 
vorifera- , les Véniiiens tfy aflifterenc » 
les Suivies t*^y conduiront» les Etats cbr 
Flandres ty porteront, t#iis le» autret 
Potentats t y feroat voye : tout eehi > 
mon filsriefone defoTiB^éguiRonspour 
l'y latlier conduire » put/que ta glokè f 
eft tnterrei!^e , que c'ed Itf fou^ic de 
tous 8c le bien de tous, 8c de grande» 
oUigattoBs pour en chérir 8c eon/ât ver 
les amis & Tes votomez qtii< ne tcCfi^ 
ttnt qu'à Mbdrec de phs en ph» ta^ 
gcandeur. 

Et atnfi bien eondkionBé en la per* 
£>nne, bien policé au dedians». bien ap- 
puyé au dehors , tu ne peux faillJr de 
voir ton r^ne heureux >Jori{Tànt, abon-, 
dai&t > ta pesrotuit eâevée y. gloqieMle | 



imgnîfique) aimée, nonotce.» cramer 
die ces peuples , de tes^ vm(iiis , de (es 
eftnenus » & poar comble de bptideoc 
h paix uoivecreHe encre les Çhréckns 
<^t ce donneronc pour ce bienfiiù ces 
grapds ébges dAugufte, de pacjfiqiie.» 
de bien aimé , à Fiauaorc^Ue gloire d^ 
ron nonu 

Voilà y mon fils , ce que ):*avQl4 à te 
dire far la conduite de ta vîe , pow la 
mener à laiî» à qUoT elle eft deftinée. 
}e t'en eoCCp pea preferîre plus de patf^ 
ciottlarit^, mais ce» conièils géoéffaujc 
te Gx$£tm y car en ieeux eu crauveias 
Fes pAnLeuiters, fî tu prens la peine de 
t'en itiStrmpw.h crainte de Dieu^ les' 
bonnes moeurs en.^ général , es qualtites& 
lies belles agitons, en l'étude ks bonnes^^ 
mftruâions , es exercices les agréabifis 
Se honnêtes conditions , en ta Ckmr le^ 
'généreufes opératiot^ , en ces conièils 
h$ utiles réfolution^ , au Concile lep 
faintes déterminations > en tes alliances^ 
*£ds affuréês confUémiom^ 8ç «n toutes^ 
en général la gloire, & après cette gloire^ 
une autre fans comparaifon plus excel- 
lente qtfoeiE n'a point? vue, oreHle n*a 
poinr ouye*. & ii'èft point montée au 
GQNir de l'homme r laquelle* c*e(lv prc^ 



panée de tour temps, & en lâquelfe jt 
m'en vat t'aiccndre pour là jouir« quel- 
que jour avec toi en p|îrfeâion , en 
éternité & en joy«. Adieu donc» mon: 
iîU ;adieu', mon bien sÀméi adieu^mes 
délices : Je m'en rêvais à mon reposy 
}e te laiSè» noon cher enfanr» mais 
Dieu > mon Dieu > fera avec toi. Qu'il: 
te réponde au jour dé tribulations que 
lé nom du Dieu de Jacob te défende», 
qu'il t'envoye fecours d«Hraln6iieu, & 
& te fouftienne de Sion, qu^^l ait mér 
moire de toutes tes oflPertess & coo^ 
verti^ ton holecaufte et» cendre, qu-H 
te donne félon ton cœur, 8c accom«- 
lïliflè toob ton^ Coefeil. Que ta main: 
tencontretous tes ennemis , & t^ dextre 
atteigne tous ceux^quf te baillent.^ Que 
Je'jufte floritTe en tout 'temps, de que- 
grande paix^ foit> fur la terre ,. que tu/ 
domines' depuis une mer jufques à Tau»^- 
tre , & depuis Je. fkuve jufquesTau^ bouc 
d^v mondent 

Adieu ^ mon (ils V (taon:^bieiiûliéi}; 
.adjtii,;4Beijdélicess^ 
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DISCOURS à l'honneur de la m/- 

^ nfoire de très -^ Clément j invincible 

c & îfiompham Henry If^. Roi de 

France & de Navarre adrejfé à là 

Reine Jk veuve j, par te Sieur de 

" Nerve^e Secrétaire de ta Chambre 

du Roy en 1610. 

M pitre a la Reine Régente mère du Roy ^ 

"^Adàmé. lï y t tant de parties i 
L' louer en vos petfëâions » tant de 
j)latiités à faire en' vôtre perte , & tant 
'de chofes à dirte en notte malheur » que 
je ne f^aufois par ou commencer 1 fi la 
dobleur ne me preffToit dé pôuflfèr piutoc 
des regrets que ét% Ibaangesr. , 
' Mon efprit donc qui fuie lés nk>uve- 
inens db mon cœur, s*e(t mi$ fur le* 
difcours de notre commune dif^race*»' 
foudain qu'il s*eft pu reconnoitre dans 
fen étonnement , 2t^ qu il a pu f>rendrë 
Haleine en cette mer dr larmes' où \k 
france fembloît Être fubmergée. Parmi 
iee trifte exercice , Madame, i*ai tâché 
^'^primer aîitant que lé deuil' a voiii&A 
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U me permettre, les mérites dèoe gran<S 
Roy,, pour qui vous pofiez:. le voilt jj 
blanc , & nous la livrée noire y mais je i 
ne crois pas » qu'ayant voulu sepséTciica: 1 
en un même tableau rimage- de fcs \ 
vertus, & celle de votre infortune ». 
faye pu donner à fâ gloire dès couleurs, 
aflez vives » pour U faire dignemenr 
reconnoîcre. Auffi! la parole ne fe pou-^ 
Vanc mieux former parmi les fang|ots , 
la mienne a bégayé en partant de cet 
kionarque. 

Or, Madarne, de toutes ces louanges- 
& de ces plaintes que )^ai pu tirer d'une 
ame afitigée, ma main en a formé le 
difcours Ainèbre que foâfrç aux yeu» 
de y. M., pour y. prendre la confobtioa 
qti*on a^ de vx)ir honorer & plaindre 
ipics la mort ce qu'en a chèrement ^mé 
pendant la vie, à quoi tous les Pra»- 
€ois ont d paiiofiném^nt contribué par. 
fcurs vQBux & leurs voi» ,. qu'il fe«ible 
^ue celte perce publique ^t ton^c^ 
toute entière, fur chaque particulier». 
Ainfi pteurans en fujéts pleins du atèle 
envers leur Piipce > c^oun^ vox^ en 
époufe pleine d amour poior. (on m^ip* 
nos pleurs fe pti«iient jufteoicoc nicler 



Mâinm, €é me feadbU i*êS^jet V9S^ 
9*1» 1 pmfqu*ay4iir en vos m^àns le 
gpi^yemait^ à^ cet Er«r , eeire auiocîié 
lountraiiie y ^m vous ^lige à la cot^ 
IMce» p9tftrf 011 setraMber quelque chofe 
49 k tUeefibMe de ih)s larmes *» quot^- 
:91e l'afBom ^uoe époii&^qui a perda 
.pniir jamaufà daere moitié , doive faîte 
^ppcouver Ie§ toogs Tonpifs , que U pru- 
ésmn d'une Reine qui a un grafldx 
&P]Féiiflse à vegif » pourrait défa^ouer ;:, 
car qjioiqeelè gouvernement de lapei»^ 
Ibone de noere Rot votre fils » & de Tes 
Couc«iinet« tous {ait a» puiflant divec^ 
tîflèfsiem '^ pour charmer votre deuil»» 
Jf criM cepeodam qu*il vous iera nnâl 
lùârxie i^ous ensipêcher de ibupirer , quandi 
fous ce voile blanc qpsi eouvte à lafois^ 
vocre^tefle» 8c mitle merveille»» il- vous- 
Souviendra que c'eft la trifto marque 
d^àn perpétuel veuvage » qui ne vous'^ 
(ouclie paa ratat- pour. vous^. priver de* 
mari en la 6eur de vo» ans » que pour 
vous avoir nvi U. conapagnîe tin plns^ 
fRMid Roy du n^onde » de qui les vertus^ 
vous auffoîeni rendue aâez glorieufe ». 
^iqiiMd: ks vâftrea 41e vous auioiem pae^ 
«oncbit au^ plur baur de la gtoiçt* Jfi^^^ 
thUdiSt ocaiganeii>vdilEiKatiqn«. 



^^u« Convie point aux pièoflf; pùhÈ^ 
ne déplaire à la> fagefle d'une gràildë 
Reitie: Je ne vous exhoi^e pointa la 

Eitience, pour ne point irriret làdoo^ 
ur d'une (idelle épouie* Vous fçauret 
Ëien régler vo» moi^vemens pour fatie- 
faire à tous le^deuiD, & cotntenter in 
-cela autrui & vou» * même. Et pvtii -y 
Madanoe, vous avez aflès de retifent^ 
ment de votre perte ^ fans accroître te* 
i^ret , & adez de connoifTance de nos 
fiéceilttez publiques » pour ménager 
votre vie Cv nécmaire à' vos eâfaos, 8c 
k toute la France. Que ft Pâavour cou-, 
fugal gagnoit cela Ar votre pruietice > 
de vous faire optniârrer au deuil , cett^ 
à Dieufeul à rappaifer, oomme à celiii 
à qui vous avez toujours réfigné vos- 
volontez, & de qui- le tréfor ne vous 
èfl; pas moins ouvert: pour en tirer des 
confolations , qu'il Ta été pour y pui(er 
Ie$ grâces- dont il VOU9 a oombiée. Sia 
bonté^era doue ce que ràrt des homh- 
mes iroferoit entreprendre. Je la recla- 
me en cette occasion , & la 'conjure de* 
remplir les jonrs^ de votre vie de tant 
de béiiédidions, que ce Royal Pupilie* 
qui; règne aujourd'hui fous votre' fage' 
tutelle >^£ui(Ie^ arriver faeareu&notnt à^ 



^^ maforit^, & traverfer un règne ffi 
long & fi glorieux, que fes profpéritefc 
vous faeent perdre la mémoire de* vos* 
ennuis , & fcs^ avions reconnoîire qu*îl 
Veft fidelenient fouvenu dt vos peines^ 
fc des (oins materneh que vous lui ren- 
iez avec autant d^amour ,' que fai de 
ïèle pour honorer oar mes très^hum^es^ 
iièrvlees , Madame lé norn de votre très- 
humble & très . obéiflanc fervîteur Sc: 
£ijet Netveac^ 

Sîjcoursi 

iL'étonhemem <toit trop grand , là^ 
ifauleur trop forte, & là perte trop 
.fenfible pour avoir la liberté de fe plàîn- 
ëre, 8c pouvoir difcourir de l'infortune^- 
que la France pleure , St que tout le 
monde regrette; Pans un événement fi i 
prodîgi<?ux , IVftHJt ne pouvoit être ca- 
pable de fe cqnAd^rer , ni là voix paifî^ 
blé pour en patlèr r C'ëtoit un aôe de 
jugement d'ftre aînfi étonné , & pru- 
dence de réfigner â*^ lapenfife un açcfe. 
dent il tragique, auquel toutes fortes 
de droits, divins &: Rumaihr fe trouvantt 
videz, H y falloit encore penfer con> 
JkSkmsax >., ôc. k. uifon tnèmsi y costr 



fmck r commç 6 C9 tecoe pçxmm W 

Il eft c^nai^ qii9 M ei^^mple^ éfs 
finiftres Qc émngjSiu ai:a4en^ 1m (mt 

lepoîns d efiR^oi ^ de troubla ; mfiik m 
Fes;<ipple de« i^li^ujci fi^mb^aUcs w 
DQcre, n'a pu rîfQ 4îmim^ 4e I4 n^ 
frayeur qu'ij popt a c^viCée^; l^ifi fus 
ooqs^ aVQQ$ ÇQfi6dM:é les vertus Rjk^pak» 
de la perfonne regreréé , lf% etreonftAiir 
ces du temps 8c (&s lieux» ou la condK 
non de celui q^ ^ d^i^uablemem prêté 
Et main à ce parricide; 
I Mais cpie dirow-^ nçn^ (^t les lares 

^ l^ualitesB <f ua Ci trap4 I^oy , fiir le doti»? 

inage que caim un^ £ grai94e perrt» 
& rabofuio^tiqu 4e f ^M q^ op^s t'a 
cayfée. Tout eft ^galemeuir fort eii ces 
rrpis points, pli U gloire d^ii^preoiterfe 
confond avec UdonUiar du fécond w4^ 
fpu& les deux ^vec Thorreur dy triCitfi<h 
lipe , qui ne fe peui Utn eipprimer , foie 
que Tufage rf^r fw de lern^es aflfe» ejie 
j^reflifs , on fxipi ^(Sk^ 4t foret pwr les^ 
'proooncer; 

Quie G la re}iiiiio9 dû meani^ ae negps 
obligeok gasdn PocxHiaer l'un en^ parkor 
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Settwe^Hr ttiemoire-, que ék patfci» «Pbtt 
homme' fi-a&ominabfe-, mais plfacord'int 
fnotrflfre ff horrîWè, qm- fett honte aux 
parem qm rènr engeinfré^ , 9 W terre 
qtrr Ta nourri» Oc au ciel* qtri Ta rà 
naître» bref, qai eft fi' odieux- devant 
ENeu & devant lies hommes*» qoe ceil 
prèfqtHs vm aîme de t*avoîir trm^ att 
monde » U un (candate à rhumanité 
qji'îf ait eu aoeès entre les vivans; 

Mais latflbns cer mots 8t ces penfëes 
d%orreur » ponc dire les perftâlbm de 
ee Mbnarque» Ôc lès regrets de la Frao^ 
ce» mêTons les Iboanges aux foupirs» 
St diGsDs que HStnry IT. dir nom, îk le 
premier en mérite de tous tes Roys d» 
montfe» ayant acquis par Ib dirott de 
nature deux Couronnes Royales , firpar 
cetâr (fer armes , mitte Gouronnes de 
latitfer » mtt ion > renom 8c ron B(at « 
or fi haut degré de gh>tse & de proG* 
pjri»^ 9 que ?é faifâot âuitant honorer 
par (es vertus » q»e redouter par (à 
peiffiince » il ne tint qu a Kii que par 
dès conquêtes étrangères» ii n^étfiidh 
pbs avant les bornes as kn Bnipire ; 
mais comme il préfôcoit la f efleffionv 
des cœurs » à celle dea Provinces » it 
dma mieux fr iiitef aimtt pas kdou^ 



fxat, qoe it Ce faire cvénite par U 
ktce » de force que rendant Ton ambi* 
tion comme prHbnniere de fa borné, il 
fe contenta dePEtat^que le malheur du 
£ècle lai avoir fait difpiKer au milieu 
des batailles, 2r modérant les' appétits 
d'un guerrier qui s'aiguiiè par l'entre 
iuice {a] des viûoiresy il dompta Ton 
propre courage , (ï que y [ A J .viâorieux' 
de lui-même aaffibien que de iêsenne- 
mis , il refuià la cane blanche que fa 
fortune oflFroit à Ton épée,» comme s'il 
eût conftîtué fa grande)ir à tâcher pUu 
tôt de mériter, qu'^à vouloir acquérir. 

Que C\ en ces derniers }ours on a vé 
fa vaillante émue , & prête à faire rei» 
luire fes armes , c'étoit pour mettre la 
paix entre fe$ voifinsy^àquoi tl fepor- 
toit en Juge qui voutoit faire des ac- 
cords , & non en Prince qui vouloic 
feiré desj^onquêtes ,quoi qu^ine fi puit 
iânte armée , comme éioit la (ienne » 
marquât plutôt le defleîn d'un conques 
tant , que d'un arbitre : mais il vouloic 
témoigner que s'il pouvoît mettre fus 
le] tant de forces pour lefecours d'au»» 



M Contmaatîemi 
W De manière que.» . 
. yi Uyw^ mettre û» giedv 



tniî, îl en pourroit bien ïéver dâvaif^ 
Yage pour Ton propre (ièrrice : D'aiiletiTB 
il ne vouleic point s'enji^ger hors de foti 
•Etat , qa'avec Toffenfive & la deffenfive 
en main 9 ayanrcene con(ïdération pout 
les ennemis ; car pour Tes amis il auroii 
- été tes trouver dans un befoin , accom- 
pagné feulement ck fa Cour ordinaire» 
pour pacifier leurs différents , tant fa 
ifranchife expofoit librement (a perfon*^ 
ne, & ranr il aîmoh mieux qu'elle fàt 
gardée par fes vertus, que par (es gar- 
des mêmes^ Auflt fembie-r il que cette 
grande frahchife > quî< prodiguoit (à pré^ 
fence , ait été complice de notre mal^ 
heur & de fa pertes 

Les tyrans veulent être garder, leur 
Hiauvaife confdence leur donne de hi 
crainte & de la défiance ; lies bons Royi^ 
au contraire étant afllirez en eux ^ mfr- 
me, le penfent être cftvcfs tout le mon^ 
ée 9 i^ croyent que ce grand nombre 
^*hon\mes qtii tes environne » fert plus 
i rbrnemenr de hi Royauté, qu'à Ib 
confervation de leurs propres perfonnes» 

Telle était Phumeur de notre Prince, 
vqtti par un e^ ces de bonté donna Hbre 
Mcès î(ux méchants d'attenter k- fa vie, 
ht qui en avoii fauve tant d'autres.». 8c. 
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4k ccHivarttr m aniooff hur- pc off e b«fr 

iulSrUeft qtid de» h^n^rp^ « i}, q'mt 
){im^}fr cm qtttinî tmmii0^ K«^ voul^ 
f)Md^s4emcm ^tts^cfmv'iwf^h C^^Ir 

IS0Q»». le; plu& per^ ». W plus ^xiéord^tk 
qm ^mah fè pue coan^^ttre^^qM'un feidl 
M^mmt ait fait mourtf un, ch^f qi:^ a.votr 
& fautent triomphé istm \esx armécKS: » 
^ti^uB: j[s)}ee aie aictietité k h vi,e ck i^ 
Roy »^ & ua Qirétiffn) foc Fcrfo^ <l«i 
Seig^neur tant recommandé pat (e$:. l^is 
ocrées & civiles. Le^jtigemfi^l Q^ perd 
en eetie confidérai^ioni^ mais'iteft:(^ 
perfti de parfer de Ifénormké de ce£aj$; 
Fac tout oâ: fofa la raH(m » là (<r tfour 
vera rhorreut ^ c^ ctime * diK^iiçl? left 
Fraies 0M reçu un: Ct ^randt c(^p 9.^ 
ïeflènri uee- fr vive* douleur , que h» 
htmes^ n*om pan coulé avec mriw dV 
tkmdancet de leuft yeox , qwc^ le (mg 
de Iêi mour de leuf Prince , & il fem- 
hloic qu'ail Sr vbttbflèot QhTefvet U Loi-^ 
^i ^%Qoit ancienaenient left pQii|ilM 



l^AfilUe jôi] (le €oarirIa mètm &xtme 
mt'léaï ftoy, 'CT03jr(anc tqu'il éoounuli 

Dis 'mmîene '^le-'k jpecTi^ Fma^k» 

fci}^«iFe «Mie ^mdiiie «^«èmure » £ les rreglev 
fiti-Gfali(liàti4rme4^aflènt |)ecmis raffi-r 
èieft'qtt^ celleis 4e l'iamour.Maiisiâdio^ 
liiefffe Vrtfm^fe «âc bioti ^e&é auât 
fM&^4^cBrp^fe 4e fatlufte rA^uiecrr d'urne 
léfr^eMeiti^te 4e ék^^tfsStatitdionmies 

lomtts '{^] , ^«dis R»y'ifesGaiale&rleé^ 
quels dévoient mourir incontinent après 
hsl , ^ 'd^ne maxt pareille à -la (leniie. 
Oe'fiOMlift^ cfu'ea 'tinte inxgiqve yom^ 
fiëe%Vi laî^He mims vimeS'étlipfer>noiie 
fertell ^«IttÇats, notts. pouvons diise ce 
l|tiieie^P0€re [i?] dî^Ht dti ûctie Troye» 
^e les pbur^'& refiFroi étoient de toutes 
Mt^ts^, & i}«ie par^ tout fe préfemoif 
rimage <*e la moit, 

IKtiis ce n^e(F:pi6 feulement h Foalice 
1^1 pletfi^» les ^dutfes Royaimies ém^ 
fy^a^ttût » Se il me Atnbie bien fi^atft 
Wc ki^Mc >aux Roys iBc Priiioes étraa<t 
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gers de prendre part à ce malhear , fié 
db donner loi par leur .exemple à leurs 
courcifans de porter les noires livrées 
de notre infortune : Ceft génêreufemenc 
(Fait à eufc de regretter un fi grand Roy « 
puifque fa mort touche à toute la Chré- 
tie^é 9 & qu'il avoir contribué par fou 
ibin & fa prudence pour y rendre la 
paix univerfèlle , & je fuis afluré que les 
infidelles mêmes lui donneront ndelle- 
mem des (ôupîrs , afin que les regrets 
de fa moft fe trouvent par-tout » où la 
renommée a porté ies louanges pendant 
fa vie. 

Cette douleur ne marque pas (eule* 
ment un aâe généreux « la charité Chré^^ 
tienne s*y t^ve-mclée » quand par le 
bénéfice de îz médiatipu les Roys voyant 
Timage de leut condition Hreprcletitée 
en Ja mort de leurs, femblables, plàî- 
gnent particuliérem^t ceux dont une 
nn violente hâte leur dedinée. • 

Les Roys du monde font frères à 
^titre de fang Royal j ils relèvent tous 
d*un même Souverain ,. qui leur repro^ 
cherà par règle de juftice » ce qu'ils prgr 
tiquent entre eux par maximes d'£tat » 
lefquelies autorifées par ta jaloufie de 
leurs grandeurs , les élpigne bien Xqu^ 



^étnt iû Tamour & de la charité qu*ilf 
(e doivent réciproquement: Et biénheu-^ 
reux ceux qui s*é(ant comportez mo^ 
deftement envers leurs voifins » Oc équi- 
tablement envers leurs peuples » auront 
vécu en Roys , qui Ce font attendus de 
rendre compte de leurs charges à celui 
qui leur â donné les Couronnes. 

Les plus magnanimes ont accoutumé 
de pleurer leurs propre; ennemis. Nous 
prifons les larmes que Céfar répandit 
lur lés cendres de Pompée ; les paflions 
dé rirafdble fe trouvent défarmées de 
leurs furies fur le tombeau de leurs 
objets , elles font place à la pitié , qui 
fait bien (buvent donner des pleurs 
à ceux à qui l'ambition a voulu pror 
curer du dommage. 

Mais oâ font ces boucliers dont Hon 
mère die que Jupiter couvre les Royfi 
pour les défendre ? Où eft ce foin pa*- 
terneldiftout puiflànt, quiavoit dégagé 
Docre Prince de tant dé périls , lorlque 
le conduifant comme par la main ïur 
le thrône de cette Monarchie , il le fit 
t>a(Tèr au travers du fer , du- feu» & de 
la flamme , fàifant autant de miracles 
pour le faiiver du danger , qu*il a fait 
ifepuis 4e merveilles pour aûwei: fofi 
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ftepnré. Mak ,& Seigiie«K.>.4fSS ili*aMl^ 
fier âa (Ure^de^e Pooce ^Ps^f«l^»4}lB^U- 
gue ua iAOK Dieut, & p4i;lam«a yoûc 
par >8ii titse plus focc ,4c -une ^uitocké 
plus iaioce* ç^Ç&a$, à&9ûtuk9$ ^eas fia- 
Mles sqœ vobs avéz^dkesfât Ja-boucfae 
du Sag« , ^e ie co^ur des ^R^yso^ft i€A 
vosmaios^^qoe Yousjgaidez-Idiirs pas-? 
PcHifqiioi ^près «sm 4é béaédiâioBs 9 
4otit vcssiioas ^^îez comblé -ea la per- 
ÛHUèeéd fiûtre Roy ,>&^i kii pcomef- 
foîetic ua règne loiigaeiiieflt «heu^ux « 
^ez vous permis qu'une màt \û néni^ 
breufe <ious privât à jamais de & lumieseï 
£ dou<i« à n«s yeux , C% ?véaésable àox 
léccangers 1 & Çi chère à tour le aaonée } 
JEc poucquoi , vous à qui nous téférions 
la gloire de fes faits, qui éciiez reeiaoïé 
«n ^es Êombats , 6c exak^ en lès vic- 
toires , avez vous permis qu'il nous fur 
parricidement ravi au |ort de Tes prof- 
^éri€ez,aa comble de nosijoyes, fiçaa 
^lîeu de aos plus douces e^éraaees ^ 
'Hélas, Seigneur , l'œil & lesoreillfis de 
-^orre prefcieace avaient déjà v4 , & oui 
nos pleurs & aos plaintes , avant que 
rnous viflkifis nos malheurs y ^vous ^avies 
Au dans le cœur du meurtrier fes conG- 
^irattOQS damaables $ il marchoic juûh' 

iemnienc 
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lehimêfit oevaist voQs, & traitreu/cihènt 
âevaipc les hommes le fer en main'pour'^ 
répandre le fang de votre vivante image» 
ée vôtre ciînt^ o mon i>ieu »,qui éroic 

Slatôc {àcré de votre main que de celle 
e» hommes ; cependant , ni la pitié de 
nof pleurs, ni rhorceuc du crime ^nonc 
pu , attirer fur nous votre fecours .poui: 
arrêter ce coup de notre difgrace. Hélas 
de combien, de plaintes ftàpperiohs^nolis 
vos^^deux , s*il nous étpit permis dé rai- 
fonner aveq vous, & fi nous ne crai. 
gnions de'murijuirer contre vous même 9 
^> nous pouver honteujfcment fermer - 
k bouche» en cous difantrque nos pé*-^ 
chez noàs ont mérité cette infortune ; 
8c qu'encore vous nous avez fait ! grâce 
de donner kxct Etat un Roy > qui fera 
Fimage de &a père, & une Princeflè , 
qui à titre deNMercic Régente » rendra 
èfon fils tout ce qù*il peut^défir^r de 
ibniamourfiiaternel ,& à fo» p^pl6 ce 
cp'ilfeùl attendre. de.{àt>tiidenqe roya- 
le*, fi bien qu'en cette glorieufe Régen-* 
ce, od elle eft appelléé / il f<^mblera 
que nous n'aurons perdu que le plaifir 
que nous avions de voir le front véné- 
tMt de .ce Mpniarque, & rhonneur 
de vivre fctus fa bimicrc. . : ^ ^ 
Recueil Q. F . :- , 
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' Atnfî i Setgaeor , Itmiranc riotre tmH 

beur & notre jchâtimeiitde là (etile perte 

de (à peifonrie y vous avez eili phié de 

la France,. âe li'àvez pas votihi pècmef^ 

tre cpie les Cîprès de (on Roy, termflèdt 

fes ly$.fi fidriitans depuis tant lAe fiècltt ; 

aaffi y allott^ii de Tot&e intérêt > ptit£^ 

de toutes les Piownees qui fom.écliuè^ 

en (iairtagea yos ao&eb^ la France vmt 

cft la plus fidelië &:iâ plii^ zélée; car^ 

jamiak votre nacû fut eialcé, ^^teinec* 

veilles célébrées, 6c votfe poidàixe te-^ 

connue > c eft parmi les François » cecntne 

vos TempbKy 6c voire âcmanaent qui 

flatrenc.'^ «ousJes joufisrlencefts dr vcd 

faeâfices.yV(XBen rcaèdtnr fidèle téoiol* 

gna^. Si iqpie la. France fe vanne fàin^ 

renient d'étrfe ia €i& »née de yotrè 

Eglife, & nulle naôcn» Gfnréoenne ne 

lui difpute & ccHâte&eoe droit d'àinefle. 

Ce n'éft pas , Seignenr ^ que j*àvaacé 

ce Itogager poiir :ta Focnaer notte jaftt^ 

'fication:^ ]& panrleidé la for:& fieHj^iba 

publique » &^ non de notre vie pàrticu-'' 

lietè 'y qui i n'eft que t rôp; cH«niâelle ;. 

mmi & lious vous reconooiflbns ceimne 

Chrétiens, nous vous oflTenfôns coninm 

hommes. Et vous. Seigneur, maintér' 

*" Flairer ) fft M pour répandre rôdeur 
fragrarç. . ) 



( »^) ) 

flét: C9t BtUi comme Dieu providetit 
|)oor le bienl jp^blic , 9c pour Thonneur 
ds Tocre nom que nous béiiidons au 
itiflieode itos regfejt& i. & la même bqu-* 
die qui ûniptce "^ nos malheurs > pro^ 
noAHe vos louanges, iefquelles deman- 
dam le cœiu: Mue entier » nous ne Us' 
pouvons dignement ni paiCblelnent pror 
(ëcexyh douleur ooTUpant encore notre 
organe pottirrmipirerr de&. plaintes. 

9uis donc , Seigneur., que vous ne 
jKmVez ^tre loué qp*à mots interrôm*^ 
pus f permettes nous de déch^ger nos 
cttitti remplis de txiftes mouvemens , 
dfiii de vous, laidèr la place libre i . &' 
laiflfeïi moi repfendfe Haleine pour par^! 
lèlf de noï dilgrâces aux hommes. 
' QtH( )e diâ <k>tlc ce qu|9 nous avons' 
petdu en général & en particulier » que 
j^tfàmîne notre pette, pour la pleurer 
&)à feise plaindre. 
* Msds <piie les .emieNs 4^ Iç^ ï^rance 
rie ^ti(êni point tker aucun avantage 
dé iio$ larmes , le Roi vit.» & quoique 
jêttiîé ameii'agoecte ** infure dans rEtat> 
iAlé agit pfudannHHit par, l'organe de 
Afs Miriiâres ; re dis que l'entonce .d« 
' * Exhale, 6ic cottnoîcxe» , 

** Il nj a pas long temps, 

F îj 



liotre Prince , afliftée de la pradencedé 
Ta mere,'& de fon confeîl, maintient 
ce Royaunxe en fa profpérité. Ceci doRC 
(bit dit , pOFViT divertir * nos ennemi» 
de bâtir des defTeins fur nos maUieurs, 
puifqu ils Méfient plus Je repos des par- 
ticuliers que le bien de la chofe pu- 
blique. 

il eft hors de difpute que par la pri-i 
▼aiion de ce que nous aimons ^ nous 
en çonnoij^ns mieux le prix, que par 
la jouiffance, durant laquelle le plaifit 
dt la poflèffidn nous empêche dca bien 
ctonfiderer le ipérite, qui fe découvre 
cïitiérement à nous après la perte 5 câc 
Tamoar de la douleur fe joignent eiw 
femble pour éprouver le jugement, &* 
ôamraindre la mémoire de fe fouvenir 
déroutes les aûibns & traits aimables 
que nous avons vu en la perfoniie que 
nous avons perdue, AinG durant que 
nous jQuiflîons de la préfçnce de ce grand 
Roy , nos efpriis étoient û tranfpprteas 
cfe îpye, quft nous le regardions plus 
pour Tadmirer & Tadorer » que pour 
examînet feç perfeûions : Maintenant 
que nous fommes privez de cet objet 
vénérable, & ^ue les yeux du corps - 

.* P^courn^f • 
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\lbnt place à ceux de refprit » nous ct>n« 
iiderons fes mérites en toutes les parties , 
& y trouvons tant de circonAances à 
Jouer , que par la connoitTance cib leitr 
prix , nous venons à celle de notce 
dommage. 

Je latflTe à Phiftoire à difcourir pat-, 

ticulîéreinent des ouvrages de fon épée,, 

qui a égalé le nombre de Tes viâoires 

à celui des combats où il seft rronvé^ 

& m'arrête à fes autres aAions perfon,- 

lièlles , efqûelles reluifbit une boi>ti 

royale qui le rendoit û afiàble de Ci comr 

fnunicable à tout le monde > quM fâi^ 

(bit les aAions d'un grand Roy, en ne 

iiédaignanc point les (impies hommes, 

Bref 9 fa perfonne éto:c û remplie de 

charcnes , que le regarder ^ 6c lui donner 

le cœur , )iioit nne même cbofe. . Son 

meurtrier même a "confeflc que fes re- 

•gards atrrayans avoienr détourné Cotx 

<œur de fon pernicieux defTein, comme 

A le Démon qui le guidoit eât flécM 

îfous la révérence de cette Royale Ma- 

jefté, ' , 

. ; Mais je m'écarte du difcours de ilotre 

/douleur qui a Ci vivement atteint fk 

Moblefle , & particulièrement fes farpl- 

iietsi. qu'elle ne fepcut^xprimer qu^avcc 

F iij 
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le voile d'Agamemnon , & à la vérité 
cHe eft fi jufte , <ju*oii en 4oic plutôt 
approuver ta durée, <^H*en condamner 
TcxtrémWé ; car ils ne vetroRt plue ce 
•grand Roy, de qui le vifage & le^sfari^s 
leur écoient Ci ouverts, & de qui l^ccH 
riant ^ & Taftion f\ franche, &n Fran- 
çoife, leur ctoi^ent de doux appas qui 
cxcitoient leur àmoitr -& Uur zèle, ôc 
il nVft point étrange , s'ils demandent 
encore un délai à la prudence pour fe^ 
^refondre à la confolation qu elte lewc 
offre. II eft aifé à refprit favortfé da 
temps de s^imaginer, qu-i^ faut enfin 
oublier toutes fortes d'accidents , Se que 
•moins il y a de remède, tarnr plutôt le 
tloit on faire. Mais en un malheur de 
la qualité du nôtre , qu4 nous ravit , un 
Uoy , un père & un niàîrre , le jwge- 
ment n'a pas la force de former cette 
téfolutton , & la raifon même incistie 
plus au parti de la douleur , que de la 
'patience. Ceci a particulièrement lieu 
pour ceux xjui avoiem honorablement 
vieilli à fon fervice , accompagné (a 
perfenne aux périls dç la gderre , & qui 
'efpérorent encore de ^le Cuivre dans les 
armées pour fervir aux derniers hônnettrs 
4e Tes triomphe^, eQ>érdnce qui fepar^ 
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tî^Wîtestie nos jeunes cavaliçrs que 
Mî»rs tfa ppint ericofc vu dans fes plat* 
Hfys, ^ de iqm ^lescparages piifonnieijs 
4e te |»iX'aitenë0ie|tc ipaintenant leur 
îihfJÇtc fpor tiret Eépée: devant lepi: 
Prince. 

M«Î5 quûî ! celte efpérance «tant 
^jnome avec lui y il faut que le? vieux fe 
:C/WJBntfiBl de cp qu^ils ont vu , & de ce 
. qj^'îJbpntfâiti , jqu'ils s!eftirnent. bienheu- 
-jF^ttK jpjBiTmi leur malbear d'avoir vu \^ 
jièck :cfe.ce içrand Roy, ^ coRihawa 
viiftorifijifenftenî foqs lui & pour lui- 
pi^rne , Jaiffans pn exemple de ieur^ coa- 
♦ ra^^^ &^de leurjfidéliré à ceux qai vien- 
nent fous la lumière de fon fucceflfeur , 
d^ çfi foieil teîrapr que Inous adorons , 
^i}'il$ fituvebf i^compagner .en toutes 
,l»:foii^$ Âe li xouçfe glorieufe ; car 
-l^r nqil^ qui aip^Qohoas de notre cou^ 
chant, à mefure qu*il arrivera à fon 
;Mï^y , T\Q^% ient .râhgnons Tefpérance 
;4^:?9k lesjowrs.deià gl]û^re, auxquels 
r|fc ti:oùi*«^p<il.au;fiJs . ce que noup avoiis 
.f^frfn m pBCÉii & tyciAcureiix ceo^x d« 
',qW::l^ faràaces m^rcbent d*un mhme 
*ja§ ayet^ ks'âei^iiâs ; s'ils la^ont poiôt 
;^^ jiî ceflentinwaitde nowe bonheur paflc 
^ >tfjBm jwis anfli iîclui de noire iofaïr 
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(Il») 

tune préfente , qu'ils peuvent tnieuit 
remarquer en nos pleurs, qa*en leur 
propre jugen^nc ,.-& dont ils -fe-foo- 
viendronc ulr jour , comme d'one chofe 
qu'ils auront XP^ eo::un âge d'inno- 
cence. 

Mais nous qui connoiflions ce Prin- 
ce y & qui pour l'incérêc de Pamour de 
Tes vertus , plutôr que pour celui de nos 
fortunes, le pleurons & le plaignons» 
nous en aurons une éternelle fouvenàn- 
ce, & dirpurerons. en^nous- mêmes le- 
quel des deux fera plus grand, ou Theur 
d'avoir va une vie fi glorîeufe , on le 
malheur d'avoir vu une mort fi lamen* 
table. 

Oui 9 Qrand Roy^» noufe aurons ce 
fouvcntr , & ton im^ plus empreinfte 
dans nos côçurs, que fur les marbrés»^ 
fera de nous chèrement aimée, & fafe* 
tement adorée. 

Hepheftion & Parmenion, familiers 
d'Alexandre > partageoient leur afïèâion 
à <â pérfonne & à fa Royauté , l'uh 
aîmoit Alexandre , & Taurre le Roy. 
Mais noiis difons , fans <iivifer notre 
amour, que nous aimioi^ Henry & te 
Roy tout enfemble ; & encore la balance 
4c cet amour tomboi t plutôt du <:ôté ^ 
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là ^rfônne que du coté de ta Roysrutéi^ 
ç^F tu né méritois pas Tçulement ce que^^ 
ia naiflTarice tavoit acquis ; en l'héritagç^ 
dç les styçux; mais ii Je ciel eût voulu 
tediuire. ks Royaumes de la terre ea 
une .feule Moaaschie , vi ctois digue d'en 
porter le fcepire. 

- rTous ceux qui t^ooc yÛ & ^onnu p , 
iaivroiit celtç opinion , qui eft £ }\^e^ 
que <uc l£i g2^e. iàcré d% ?tes ;v^rtL{f 
Royales la vérité fe rend plfSBj^*wioa 
dire. Céft ainH que je parle dé toi ^ non 
davantage par a^dion , -que par con^ 
fiôiiTance, bien qu'il fèmble, que le zclè 
& 1» douleur, gtiide ma pUime.» que 
les iriérites ;avoient déjà dreflce aux dit- 
cours 'des louanges, & qui ne té pou-f \ 
^aht plus louer vlvaia^t, célèbre ton nom 
après ta mort v. comme un riche tréfor 
qui demeurera en la mémoire des hom- 
mes 8c que mon cœur portera fouvent 
en mes lèpres , afin que ma bouche 
déroblige ea quelque façon mes yeux 
éc la ^race qu'ils ont eu de xe voir , 
!& le &foblige elle-même de Thonneur 
«u*eUe a eu de te parler : Ceû tout le 
^ula^erfient qu'on trouVe en une perte 
anfupportable» c*tû le (ècours que Ton 
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tire 8n mWkvt du ééCérpàh^Sc h fi^irf^ 
reflburce que la mort lAîfle à rarnèilr{ ^ 
& bref c*eft'la deraiere consolation qo! 
refte, de pouvoir plaîtKlre & ^lo»er ce 
que l'on a perdu 8c chèrement aimé. 
Cependant tesf autres fervîteura, 9s 

! principalement les h4întftr«s que iu a$ 
aîïR.poiiT fet VÎT -cet Etat, eominueFonc 
à ton *l$ -nôtre Roy ,'&' à 'la Rtioe û 
tnére leurs fidelesTervIces^ils Pont jut^ 
entre leurs mains > & lé promettent 1 
tes cendres proteftant ce nve feivtyle en 
leur deuil , qu*Hs ne défirent de vivre 
que foar'ce fujet, fans lequel la vit 
teur 4eroît ennuyeu(e , p^ftqùe lu as 
emporté avec toi tous ledrs ptaifirs tt 
leurs délices j&xju'il ne leur <r^e que 
ie contentement qû*on à de fervir -les 
enfans après la mon du père » choTe 
que tu leur eufles étroitement recom- 
mandée , fi la f igueûr de ta |]flate mor* 
telle t'^ût donné le temps de leur par- 
ler , & leur^ dire ^dieu , conuoe à tes 
créatures fidèles compagnons dé les 
travaux j^eur honneur &4eur cotifctènGe 
fuppléront au défaut de ta parole , 9C 
tes derniers foupîrs leur Serviront de 
icommandemens & tie^prîereipeur les 
tendre Ci Teigneux & fi zéic£ ae fltai 



rfji Co^ m9ct pour Jenr jirratentémec|t 
cl^iriic^Mr, 911e; flut f<Mi| twjoitfSiviivapc 
.-fidti?' le bieii ppUie ^ â^qpeliamis 4^s 
-ïraoçois iicço»iem dWiliâm filus'.itfdem- 
jnepi bms y.<y^x » .^ne k ur amour en 
-11^ jendroit ému axtriiae.. Araour qui 
'^.pfTif^QO Ifiiu-jiffliétioii,: fc qiii dUuie 
jufte furie les anima fi fort, jcdarce ton 
4|Âeoi$ri^„^>qae jfi. b peisple Romain à 
Jd'KUfLJÎp irtro|>eifai4^ajai» .de Céfaty 

m^àCpmd^- &s4(Ia£nn$, tonipeuple à^ 
nnâie 4fy Qfi {ia«:tJcjde ,. vouhqfic âîre Bexé- 
Xttteiir; idei Arrêts. 4^ ttin tSaijéraenr » 
jadt fa oftiri^c 4! IhpnoroQ jie - ton zeie •» 
aîfctfr nrdeoMbà 4édbipe^ I9 bocpr de ne 
<liimiilis}o jdom Thociiaur^à fait Scver Le 
imvifim d^ f esix de: tu juBce > ipocrr/le 
r^^.CQfiOtne bo monflre^rodi^ieux ,.& 
J^ CQsHlamner jcosimie un hom^ abo»- 

; . Mlit a ^(Ts&it-am XîqU «en cettexoit* 
iJatnn^iQii^' ^lais non à ia.'dodeor eh 
ibiv fii^e, riaq«eHe >eât ?hfcaQu.tes )iifti> 
iciors-^iGb^s ]'étf<>ct!>du regret » fi coïkime 
laJiiftÂce même , qui Coûtient TEtat ,veile 
li^'^Te fût fagemenc roidie contre le mal- 
Jutur tipoùr letirec diligemmem xèui^ 



Royauté es (on âscopé 9 ?& k^^Nifiéf 
par là réception. (IWftoifveaa Roy/eti. 
qaot eUe n!a: pMl témoigné moinà 4e 
■ prudeiKé qoe de iè\è , 'agilTanc icn 4^m 
comme Mittiftfes^ d'Etat , en l'autre 
càmme tes (ernteurs particuliers , Se 
en toufr tes deux comme un Séroat ja- 
loux da^ Imn. & de la grantleor ée^ cette 
«Monarchie. V r-r.z <-' :jy^ v. 

R«po{e,'ô grand Monarqui^ v âu fè* 
joitr des bfmlieitreox î mon '^lus avec ' 
les Couioiuies qu''o»àdc|ufeî^ (urlâi terre 
par droit de fucceffion héréditaire ; mais 
avec celtes qu'on reçoit dans le ciel pat 
le drdt de b grâce , & de la p^ecâ. ' 
.Contempieslesmerveilles quf (ont dan^ 
ce féjoar desi Atiges ^eiidanfi ooe nous 
célébrerons les tîenties entre iW'hoifi^ 
mes. Saches que tout ce que nous avotis 
va' & admiré en tof fert lo^é de temps 
en temps , noiv - feulement en , France » 
6c par les Francis , mais par toutes les 
nations étrangères. Ces devoirs font tet^ 
lement dus à tes vertus, que te fbleii 
cachera resrayoïis r ceux qur tahont 
tes louanges^ , & nuldes vivaiw ne fera 
excufé en ce filence, puifque ton nom 
efti répandu par toutoâ cet aftre répand 
ù lumière: Le ckLmêmeùei»irapoqc 



* Hlipils 6c pdof l&gtàts tédl;, qui Wlûoèf^ 
- ïèrit ptAïc îeii toi foh ehèf- c^etiwe ^î 
^ckr âi :iie f^cyrtbi^ paaf fetftéttiemt le ca^ 

tàStèxé fâcré de Ta divine Image , mais 
^cdm^fie Un abrégé dé (ti mcrveiUes ', 
"ffiA aWiouc , & u puiflante retaifoienc \ 
^11' ta pcrfennc* ' - 

^ Voilà ce que je dis» aDÎmé par tes 
•inérirts' qui demeurëronc en nos efprits 
^ibintiie les plus belles idées & les plus 
^tates' iteàgb > <]M'ils poàrroient tirer dés 
'ir^r veille'!? ^ monde, d où tii 'es f ani 

fv foudatherneiic i quil (èmble plucQC 
-que tu as clé ravi dé nos yeux 9 que 
^ttfé ént^e tiôs btttPi^îltfy a celui qoi 
-aie vd en'* ton ^k'totf fiâle vifag€^?& 
^à^^(ë ^ieaf^ëât^l^ j^éds de 4aJfmtB$i, 

s'ihïaginer que ta mort n*êft qu'un/oi»- 
ge^f comme 6'fbxdès de réconnemem:» 
nous donnant tertë inufion, nù6$te^ 
-Mofis dos fënk pout deis tronipeiirs qpand^ 
4ls uoxls aAuirent du contir^re; >maîs fi 
les fau(>-tl croire piiiicfaMsvbytiit & 
lem&deht dkn^ ton Louvre les témoî« 
gnagês'de' nôtre malheur , que cette 
Côut Royale qui fouloit environner ta 
pefTomie I n'environné quç ion cffigifi 



zcmccfts 4fii9tQn)eiijt friftfSK tc^ #Mi- 

««qpes U0ip irt»fâfçfte^ idf Cfîtt* lamel- 
le jviésilét qui frippe fif^s fîOQiiffî p#c 
ics-yeti]^ & t|Mf tWitte , «c qufrîf ai^ 
(èns avec un regrec proppfilîM^fiiié.ii 9A^ 
<jdS ;pert|w'' : - . { : •> .;.* ... 

C^e 6 jWw w«wi 4!ei(iipific «i^.iîp 
«riftefla , je I'$i5pHin<JFPWimiw^ tifMW- 

tftllir/OÇjdifeftQïf >dq4^u« d^ Rhéf^ri- 
iqtieftri'4uio>èt*p.:5ij^ï^5^êH WTOfiwir 
*s pooif0k é<:kr^»:,jAi}(nîf Cfl4e fe pfeb 

1t»vf*tiJ«lR« ,r&op»î^ftjÎ6tPaifWî4iÇWiÇ 
^^M' a$ éle/vé 4»ns h im^ s .«r; |î 

itnaiéfire- 6 ft^ji^,» cf» jc'ie^i A^ ^bk^MÊlP^ 
uie îtewr/ftiic» , oéUlwipr ^ifa IpiMtngcç,. - : 

afc fes EmpereuH^ ^u qU)?. Fanle eo ^ 
iécrits pour Içs. cooipaner à i;oJ ; nms j|5 
^tO|£iyi» cane id'/ki^«Ucé dç leur.gyf^^ 
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^ 1â tienne, 'q'tte jenWpear éktfeswé 
^tffie cN^mpasaèbni dècTotce que h'^ af apc 
^â#nai& «i|sn «u 4e ^reil à toi ^. que tci- 
Htifêtne, ny efpératice qu^ Pavei^r tui|[ 
%6 pùifîSï égaler (irkm tes ^nfans. Je ne 
•fé donne point de compagnons ien tos 
jionneurs » que je laiffe encore unefok 
^ la plume Se À' la woix idiiccce <ie taôs 
tares génies de notre ^ècle, ^atin qa'^, 
galaas leur' éloqomce à no»e ^deoil^ 
ils patient liigfiemem <fe > tes faits ^cjai 
fbift (i mîtacateuiêmem glorieux, 4}tie la 
boftériré fera diSiouké^de les <:roîfe'ftir 
îà foi de nos ^idoires:; ^car ta ^e (eu. 
^éouterde* ra mort , <ou ca m^rt de 'la 
i^ie, tàmré'Hesifeisi diUèmÙablos , £^^ 
nVft /que 4â proportion & ttrbiiine >n 4a 
grandeur ^er nvecv e JHes de J^ne , » écL 
-matlieur de Paotre. MaHieur qvi^ne pettc 
en fie»' bbfcurctr ila fplendeur de fân 
nom , pttifijue trayant farpris, il i^a^^ 
4ètndyen: àe moum comme t42>4iV<$fs 
"tiécu, & hoôs «ft. bfen^orcrydsle que fi 
là deftirïée fWût <lM»é le cb<^iit.dr li^ 
tm , tû i-eiides^outlu d^ereber «dan^ies 
oatailles, pour laifTer la vie au ftlînfe 
'lieu o.ùroh courage avoir reçu la gloire» 
& oâ ta nobléflTê eât volontiers répaodla 
^» rang pour jipargiier te tàtntAêMr: 



•cbant encore dan^ les voies de (a gloirC 

:qae.ro lui avoîs périllétirenaent traoées', 

-des plaiyes honorables pour (tgoaler (on 

]i^cle.8c fbh courage, qui c'ayant (îec^ 

:€ontre de piliiTantes forces, ne t'a pu 

'deffendre contre un feul homnie : C*eft 

;U fa douleur , c'èft là le défefpoir de re$. 

;gens d'acnies., le regret des (bldacs 

^François , .qui ne voyant plus leur Roy 

44ns les armées , & leur Capitaine, poc- 

iMHéles.yeux& les armes bas» & mai^ 

i ihent . auffi-tot (or les enfeignes de la 

idouleur^ que (bus celles de la guerre. 

. Aufli les aimcMs tu, au(E les appellois- 

;lu par leurs noms, que tu- connoitibis 

auffi )yitn que leurs courages, anflî t'ar 

^doroiont-ils^ â: te fuivoient ils comme 

ih^l Mars , animez d'un afftour pareil à 

celui que les (btdats Romains (buloienc 

porter à Marc^ Antoine , quand les nom« 

mant tous par leurs propres noms. Se 

parlant à eux familièrement , il leur 

ifaifoit iraverfer les déferts & les moi»'- 

* tagnes , parmi les plus auftéres néceflîteK 

qui Ce rencontrent en une guerre éttaa* 

gère. 

Les (bldats ont donc perdu en toi le 
plaifir & Tornement des armes, & hs 
amibes veuves de t^ pcéTence » oe ifo 
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louctenr poiat que la paix leur doiiae 

coc^i puifqu'çlles ne ipeuvent plus yplr 

ion bra( triomphabc qui leur donnoit 

libre: accès parmi fjps viâroires. 

- .Nous étions ^rop heureux fi nous euf. 

ïîûns encore joui, de tes beaux jours ; le 

ciel ne la pas voulu-, comme fi par 

quelque fecrette jaloufie, il eût craint 

«que nous t'euQio'ns à la fin adoré comr 

me un Dieu; car déjà les miracles de 

iç^ faits faifoienr pader notre amour en 

, adoration, non conime envers un fujet 

purement divin , ny auflî fimplemenc 

humain, mais comme tenant de tous 

Jes: deux : £t foit que la raifon me le 

jÇa^ïe croire , ou qu,e le zèle me lej faflfe 

dire » mia créance & mon difcouFS? feroiK 

:recus die tous les jugemens , qui ayant 

.connu toa pri^, verront bi^ que c eft 

quelque deflin envieux qui a emprunté 

une main parricide, pen4nt abbattreta 

gloire avec ta porfonne; mais ton nom 

rqûi a toujours été à couvert par tes laur 

.rJers , n>a pu être Jbleflç de ce cpup de 

, foudre t. au contraire tu as ajouté à t^ 

-honneurs -cet avantage, qu'il n*a pas 

tèn^ à toi que ta fin n*ait été au(Ii glor 

rieufe que ton commencement , de lortjî 

que n*en ayant pu faire voir les efFet^ 



Mf ta fttPprife de ta mort , m en m 
mtCé \e$ apparences par l^s ^îoos 4e 
ià y'iCjCm leffqaeltes^ i. commet fur dfs 
colomnes afft^rées ) îWis avions fondé 
Pefjpérance que iés :rri60iphd6 te fiii- 
^rdem jofqu-à ti 60 »i & que ^ecee ^o 
ft'arriveroic qa'au temps que ^oî*m£me 
ferois content de pattir de ce mpnde, 
Se de reffgner à ton Êts l'kérkage it 
tesjperes. 

Ta vfe ii*eiAc poi^ manqué à nocce 
éfpoîr , (î le fort ii^eAt dbbregé fa vie*, 
qui toutes fois a été' aflès longue 9 (i 
nous avons égard à ta gloire , & trop 
courte fi nous considérons notfe intérêt: 
Car m as vécu (t glorieu^a^nt ; 'que fi 
Jamais un jufte regm toucha l'ame de 
^^s neveux , ce- fera tpout i^'atoir eu cet 
lieur de voit le fiocle de 'tes mer^eilles^, 
& la lumière de ia face ,. ils ietie^ie^ 
teront;fc avec plps de raifon que ceux 
qui (oupiroient de n'avoir pas va I(B 
règne d^Augufte & celui de Trà$a«.' En 
oe regret ils porteront envie à nos ayeuac, 
laquelle ^enâan^mera d^autant fl«ts|, 
Qu'ils verront de toutes patts les man- 
ques de ta magnificence, qui fera à fa- 
rinais célébrée par les hommes , au nom 
^ qui je te promets cei hommage 



écerAets » & prêtas Lsqr r^îlan pour ga« 
rant 4e ip^ p^rolp , fçaçfadnt bie^ tjy li; 
ne peuvent porter titreM*ho^i|)e$ » tk 
tn% rendferfjnenteur tdut epfemhle } ipais 
non-fejujefnetp^l tv Ç^^ célébré des n^pf* 
«els,.^ifi$ ^nçpçe par les pierres & lei 
niarbres , od l^s arts ont Ui0<£ un^ ^rerv 
neUc enfreinte de ton image & de ta 
gloire. Les fontaines mérnes que tu z% 
ornées ,d'adrnirable$ ftatues , & dont ta 
us Cait d^s fleuves au milieu des rochers » 
discourront en leur murmure d^ ta gran<i- 
ideur Roj^ale» qui for^çant ia njature, 4f 
refi4u iesdéferts délicieufement habita-*' 
hWSi ^ q»e les eau^ ^ la terre, s'ac* 
cordafit.en cie concert de te$ n^agnii^r 
^epco^ , Ifs ^roajt çonnpît^^ (k^ceiQIvfir 
ment de pejre en fife, & jpfqws à U 
dçf niçre géiiéj:atipn des hojwnes; 

Vpi^là ^ Gr^nd Roy ycoipniient ta mkr 
moire p^0era len réferntté d^s cho(èf 
mémor^ables , ,pppr Itre Ipuées dfs wix 
Hvantes iç de$ :n[)atîeres îfi^nifnéeis. 

Or p^ndadH qw ^^ os rçppferont en 
ta Royale re|)iMlf iir^ , $c ion nom dam 
Je (mn de Timmortaiitc , rfpofe , glo- 
rieux Monarque dj^ns le célçfie domir 
die des juftcs, vis-à-vis en cette bico*- 
heureufea/rumbié^r^u fnilt$u 4e|i£é(0is 
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ic délices qui ne font point péridàblés; 
6c où iés paflîons hamaines ne donnent 
J)oînt d'atteintes. 

L'Efçrnel qui t'en fait latgefïè ,'te 
traite encore la haut en Roy , en te cou- 
ronnant de Tes palmes ; c*e(l la troificme 
Couronne qui t'attendoit au deli pour 
y régner au rang de ces Roys de ran- 
tiqbité , qui (ont montez par les degrez 
de la vertu fur le ihrône des bienheu-^ 
reux i oà Dieu t'a donné une place > (e 
fouvenant de Tamour que tu as porté à 
Tes autels , & des pardons que tu as 
eflargis ça bas * aux hommes ^ 6c k tés 

{>ropres ennemis; caries Roys trouvent 
a haut la miférjcorde qu'ils exercent 
en ce monde , comme des gtaces qui 

Jeur font rendues avec ufure : ainfi astil 
reçu rintérêt des oeuvres de ta clénieh- 
ce, aîçfi font lés vertus recompenfées , 
ic temporellement par les honneurs de 
la renommée ,' & divinement par ' les 
tréfors delà béatitude. Et ainfi, o grand 
Roy , font les tiennes reconnues de ces 
deux fortes de récompenfe. • 

^ }e parle à toi , nvimaginant que tu 
|n*entenJs, & que tu teconnois encore 

des offrandes que ma Mufe fodoit pré-j 
t Çl^t tu as accordé ici basi 



fcnter à ws yeux., Mais quoi ? Ceft nnt 
Ulufioti} que Tamout & la douleur for* 
menton mon efpric^ & qui me faifane 
prendre l'ombre pour le corps , fait que 
je ne parle qu*à ton ombre. Ce ne font 
pas ici > Grand Monarque, les louanges 
que je foulois prononcer devant ta face» 
lorfque;' recevant favorablement, lès ou- 
vrages de mon zèle, ma voix étoit ani- 
mée de cet honneur 8ç de la révérence 
de ta Majefté. Ce ne (ont pas ici les 
mouvemens d'un fujet qui parle à fon 
Prince , & qui contemple fa perfonne ; 
d'autres louanges, une autre voix, & 
d'aqtres mouvemens s*adre(Ient à toi , 
& conduifent ma parole* 

Je te loue comme on loue les grands 
Monarque^s qui ne régnent jplus au mon«^ 
de i je parle , 6c fuis emû comme un 
fuiet & 4jn ferviteur qui a perdu fon 
Roy & fon Maître , la préfence de qui 
nous tenoit lieu de fouverain bien > 
comme s*il y avoit en cela quelque rap- 
port à h félicité des bienheureux, qui 
confifte en la vifîon de Dieu. 

Auflî nos Roys (ont nos Dieux de 
U terre , en la vue defquels confifte la 
bcatimde humaine. Or foit que tu m'en-, 



* Face le temps cç qu'il vobdfâr p^uf' 
nous faire oublier umort, elle fera 
toujours méniorahle & regrerableaiix 
belles âmes, & il n*eft* pis pofltblè de 
revoir un (iccle d*amôur » de gloire 8c 
de délices, pareil à celui qui s*eft éva* 
ûouy avec ta vie. Aufli ne voulons nous 
pluis jteconnoîtte la joye, elle ne peut 
paroître que fous un faux viâge > & il 
me femble , ou ma douleur me le per- . 
&ade , qu'elle ne peut maintenant loger 
ks ris que fur le front de ceux donc les 
coeurs font tnfenfibles. 

'. Tes mérites , Grand Roy , qyi corn* 
me un champ infini de gloire» deman* 
deroient plutôt l'organe des Anges que 
des hommes, me teroient encore par- 
ler 'y mais comme les grandes douleurs 
n'ont pas beaucoup de langage , je fiiis 
contraint de me taire , & latfTer le 
{ûnceau à quelqu'autre pour achever le 
portrait de tes merveilles » que j'ai 
ébauché (î légèrement , que les traies 
n*en font pas encore reconnoiflables. 

^ Cependant, ô Monarque glorieux; 
fi dan^ ce Royaume éternel , où tu rè- 
gnes par grâce, il te fouvicnt dç ton 
Royaiïme temporel, où nous te fur- 
Tivons>par nialhettr,.ayes quelque foin 

de 



4e 4)ous par chatité Chteti^nne» ^m« 
tne tu en avois ^ar .prudence .Royale , 
& M réjouis d'avoir îaiiTé en l'exemple 
de ta vie un modèle de vertu à tous 
les Roys de la terre, uneinftruâi^.à 
tes enfatis» ,& un fujet à touc le rnonie 
pour c'admirer & honorer ta raénioice* 



LETTRE de Monfieur^ Duc de Ven- 
dofme, à la Reine j fur fon jentrJeà 
Fannes le iSm Juin 1614. 

Madame, 

DE PU 4 s 4a dépêche portée par le 
fieur dç Vimais à Votre Majefté ^ 
fur mon .entrée dans Vannes ; les habi- 
tans de cette ville m*ont fourni une 
nouvelle matière pour vous écrire. J*ai 
été informé par différens rapports, qu'ils 
en patloient comme d*une aâion, à la- 
quelle ils tfaVoient point confenti , mais 
feulement Iç fieur SAlaion leur Capi- 
taine & Gouverneur particulier ,' au- 
quel, 'en cette occurrence, ils difoient 
avoir entièrement abandonné la con- 
duite de leur ville. Ils ajoutent même 
Recueil Q* ^ 



qW pout fe Jaflifier , Ils lui *^©frttfi*- 
imnct on afte & cdcoi» dreflë Uti pro- 
ires- veti>al des moyens <]a'ils ]uî avoîenç 
ntis devant les yeux pour lui r^préretiter 
«qtfai^fadlitanrmott entrée dans ta ville» 
ic^ctoic î^ller rontre leur mrcntion ; ic 
que |>our décharge ils avaient envoyé 
toutes ces pièces ao Paxlemet^ de Ren** 
nés , afrn d'en donner avis à Votre 
jMajefté^ 

En cela, Madame, It y va dû leâr« 
lié celui dû Hear d'Âradon & du mienj 
& nous avohs tous Ain iiuérlt commun 
de faire parôttre gue peribnne de noos 
|i*eft ûoupable- ^ 

Les liâbkaàs difenc qu^il leur étoiè 
dêfeildu par des Le«res de Votre Ma- 
jéfté, de me donner entrée dans leur 
yiile jufqrfà ce qu*elleen cAt autrement 
ordonné; que le Parlement de la Prp- 
, yince îeur a fait les mêmes défenfe$ 
j)âr plufieùrs arrêts ; que ces fufperïfians' 
n étant poii^r encore levées , lorfque Je 
leur ^i fait dèrtiander paffage pour aller 
à Blavet, ils ont eu raîfon de soppo'er 
k ma demandes d'autant qu'ils devpienic 
ia première cAéilïàncè à Votre Majeftc, 
fk la feironde au Par? m^nt (rjeveru de 
huimjié ^4^^\fi } ql/0 p? îeuf f jDt jcc^l 



(fàatre moyen, pour fetw ccfhnxAtw 
qo-tis ne (cm point ftwtîs de îeqr devoir, 
qoc d'envoyer au PArtement de Brera- 
;gne les aftcs qiftis ont crm propres- 
à jnftifier que le feur iïjérâdon (èfsA 
a ïavorifé mon entrée. ^ 

Le ^exar d*j4fadon dit cp^*\V^ rendit J 
raîfon de fa condahe par ane leicr e ' 
écrite à Votre Marefté , depuis que Je^' 
fuis dans cette Ville. - 

Pour ma décharger Madame, je (tip. 
piie très- humblement Votre Majefté de^ 
iê reflouvenir des raifons qiai m'ont fait 
toi dépêcher le fieur de Fimais^ A quoi, 
j'ajoâterai qu'ayant olïèrt par ma dé-.* 
daration donnée à M»' le* Marquis de' 
Cœavres S obéir aux articles accordés* 
à faînre Ménéhoud, qu'il mVvoit ap- 
portés de votre part, j'ai cru dcs-lors 
ocre en droit de jouir du bienfèit de 
mon fétabliflement dans ma charge » 8&^ 
par Sôonféquent d'entier dans les villes 
de mon. gouvernement, pnifque Votre- 
Majeiflé me rétabliflbft dans mes pré*- 
fcgatlves en cas d^obéifTance. J'ai donc • 
été bien fondé , malgré les arrêts da 
Parlement publiés à Vannes , à y de- 
ciander 'mon entrée au fient d^Jradon,' 



f M) 

iSç loi a été ^utorifé à me la donner { 
4auuiit qu*il tient fa cbargc de moi 
(ml , & qu'il n a point pieté fcrmenr 
au Parlement , mais fealenient à M. le 
Chancelier. JLe quatorze de ce mois 
étant près de yannés fur le chemin de 
Biavet^ on ip'envpya clés députés , qui 
iii*pfFrirent Teûirée de la rille. au nom 
dçs babit^ns^ Je di£&rar jufqu au quinze 
à accepter leurs offres »4)e voulant poim 
qu'il fut dit que -je favois fait înçonfi- 
dérement ^ £c en ouf re afin de leur doQ- 
ner le loifîr de s*en repentir & de s en 
dédire s'ils le jugeoient à propos, quoi- 
que ]% n*ign.oraife point qu'il faut pren^ 
dre le peuple au riiot. Le lendemain les 
nficmes députés revinrent me réitérer, les 
oiFres de la veille , & furent mes guides 
pour me conduire dans la ville , ou 
l'entrai & fus regu par les habitans fous 
ks armes î étjant defcendu à l'Eglife^ le 
C'ergé me reçut avep le3 cérçr^iphiçs ; 
açcqûtuniées envers les GouyerueurV & 
diepuis me rendit rna bien v/îuue.'jii (que? 
dans ma maiG»n. Aio(i ayant été invité 
à deux diverses fpis Se bien reçu ; de 
jtQUiS, je crois que mon entrée du côte 
^ ii^jWfis poft^ tQPtps le? qa?rquçf . 



^ètrnè droite intention à Ken (ervîr ^ 
Màjèfté, & tfamour poilt moi> N'y 
•ayant rien de blamaWe îùfques-là , M^ 
^ame, dans la Conduite des habîtans , 
éuHcxit àLAradofi.xA daris la mienne;, 
je fupplie très humblement Votre Mi- 
jefté de faire attention à ta façon dont 




, point appré 

temetire à leur pduvoir ) puifque je 
navbis auprès de moi qui? mes gardes 
ordinaires & quelques Gentilshommes, 
qui n'aorôient riefi pu entreprendre 
contre quinze cens hortiHies en arrites. 
Ayant fçu depuis que les habîtans dôo- 
f oient que îe voalaflè obferver les artf- 
clcide fainteMéiichoud, f ai convoqué 
les principaux cfenttVux qtie j>î pris 
dans tons les ordres , pour leur déclaret 
pftibliquement nia fbumiflîon entière à 
toutes les volontés de Votre Majeftéjfic 
particuHérement rexécuijpn des articles. 
Pour leur faire fentit encore mieux que 
je ne vouloîs qiïe fa paix , j'ai appuyé 
ma déçlaratitJtt dd licefttîemenr des tf oii^ 
pcs que favds avec moi. Cette publi- 
cation leur a été fi agréaWeyqu^rls en 
Mt fait DM proGcflion générale ^ pour 

Giij 



f îjo > 

:ffemerctieF D^u de la pan que fe teot 
procufôis Je m*y fuis trouvé à la rem 
oa peuple» ou pour mieux dire ^ j'y ai 
conduit ceu« que mon ei^emple y atri* 
toit y quoique,, cette proceflion fe raifanr 
hors de la ville , & en fortam avec la 
Moble(!è & mes gardes , je prévis bien 
que les habicans éroient les maîtres de 
m'en refufer lentrée. Ce n*èft pas en- 
core tout ce que )*ai. fait. Les liabiuiis 
aTétant aflemblés en la maifon commune >■ 
& ayant arr^é qu'il fer oit fait une dé^ 
putation vers Sa M'ajefté pour fi? purger 
du blâme qu*on pourroit leur imputer 
de mon entrée $ Yal fait voir la Utt|:e 

Sue je vous écris à leurs députés » la ^ 
lumettam à leur examen» en les Uillaar 
les maif reji de l'approuver ou de la re^ 
jetter. ^ih l'approuvent , Madame, oit^ 
fi en (e iu(tifîanr ils demeurent d'accord 
de tout ce que j*al dit, je fupplie très-^ 
Comblement Votre Majefté de regarder 
.mon entrée ^Vannes ^ <H>mme l'aâion 
d^un Gouverneur rétabli dans Tes droics 
par votre bonté, & mon^ f^our parmi 
dés gens beaucoup mieux armés que 
moi s pour le témoignage d'une coofcienr 
ce droite 6c qui prend aifémeni confi 



fiancé en roue îe monde, parce qti*elle 
fie veof Mre aucun mal. 

La déclaration que ]sl\ faite Ae main- 
ienir la pafx & la traiK]uilli^ fans af*^ 
lendre le retour de M. le Marquis de 
Coeuvres , doit être auffi regardée com- 
me une marque de rmrîme peirpafîon 
od je fuis que Votre &la|efté voudra 
bien m'accorder les très-humbles Cop^ 
f licacioDS , qu'il s'efl chargé die lui por- 
ter de ma part. L^avantage qui m'çn 
levieodra > Madame , tournera à votre 
profic » par robligatipn que j'aurai à 
Votre M^efté d'une grâce qui m*aura,. 
^nfervé les faveurs du feu Roy, qi^e 
l'employerai avec ma propre vie.po^r 
faise conoûitre & avouer a un chacun » 
même à mes calomniateurs Se à 'mes 
plus crueljS ennemis qi^e je fuis vérité* 
blement» 

MabamB) 

Vorre très homble » ttès obéif- 
&Dt 9 trèsfidele ferviteur & fujer» 
Osas, ds Vendosme. 

P« VannU'^ ce il^ JoIa z^i4« 

G iv 
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PREMIERE Lettre de Monjîeur^ Dac 
de Vendt>fme au Koy. . 

DEPUIS râvenement dfe Votre Mk- 
jefté à la Couronne , j'aî tenu tcfn- 
tes mes aâions dans une profonde innb* 
cence^ néannioins j^ai éprouv^é untrai- 
temenr bien oppofé à celui que Je devoîs« 
attendre. Mes maux m*ont rendis la 
parote, pour féppfier Votre Ma}efté dY 
»lre apporter un remède prompt èc 
néceflairé. Je ne vous parlérar point » 
Sîre 9 dé ceux que f ai fouflfèrts ancierr- 
tiemenr, \t% nouveaux font ceur qm 
m*aflfèâ:ent le plus. 

Votre Majefté fçaît Tordre que fat 
reçu de la Reine au mois de Janvier trt 
votre préfence de ne point quitter I^r 
Cour, pour quelque caufe que ce {èiX^ 
Jufqu'à ce que j*en eufle reçutà permif- 
fiom J^obéis, quoique- mes afFaîres do», 
fiieftiques demandadent dès ce temps*^ 
là un. ordre ttis-prompt, Dlxhuir}cmfs 



fin) 

jipres ire eàmmand^ment de ta Reine , Je 
lus arrête , conftitué prifonnîcT 8c gardé 
étroUemcnc, fans cependant qu*6nm*ait 
pu convaincre d'avoîrcflayé de me fouf^ 
rai re à robéHfencé de 1 a Regent« > malgré 
fe témoîgnaged*une con(cîence droite & 
entièrement c» repos (iir la fâreté oiVje 
croyeîs être en Cour. 

Neuf jours après ma' détention , Dîea 
qui connoiilbk la pureté de mes intérim 
fions, me mît en liberté ^ &au lieu de 
m*}nfpirer une rettatte courre & aifée » 
m*en cot\ièt1la ofte très- longue ^ /qti^il 
m^eûc été Jmpoflîble d'exécuter , s*il nç 
m'eût conduit par la main , pour me 
rendre éaLn^jnes mai(ôn». Se éviter par 
ce moyen les reproches de Votre Ma- 
fefté, fi ie me fufle retiré ailleurs. Une 
ipareille conduite, Sire, me paroiffoît 
propre à obtenir ta^ paix, & montroiti 
clairement combien je la defiroîsr Ce^ 
pendant Je fuis bien éloigné de voir 
mes defirs remplis. Je n al pas été plutôt 
rci, que )'ai appris avec douleur qùo 
Nanres& toute la Province de Bretagne 
.iarmoit contre ;nw>iv J'eus peine d*abord 
à 49ûner ctéance à ces bruits ^ mais le 
|ia;&ard ayant fait tomber entre mes ntiasns 

Qr 



dèurdômeftlqucs de M« de Ai^mVaipftT,, 
\€ les ai trouvés faifisd'anecommiflion' 
& de deux lerrres de cacher, qai ijie 
defTaifliiTotr du gouvernement de la^ 
Comté de' Nantes , & transferoît ma* 
charge à Montba^om Votre kfcrîefté 
doit être perfu^dée que j*eii ai conçu 
un déplaiur plus fenfibie & plus vit ». 
que k ç^ût été l'arrêt' de nia mort : 
aautanC'ptus que j'ai appris en même 
^ temps que Ton m'enlevott égalçnoem te ^ 
refte de mon gouvernement i & que 
mes lieotepans étoierft partis^ pour^ ie^ 
rendre chacun dans leur déparremenr ». 
afin d'y jpuir cb mes dépouilles. 

Quand Viii defiré de partir delà '^Cour> 
pour régler* mes affaires domeftiques ,. 
an me Ta déBsodù. Après avoir defferé 
àcet^rdre, on me fait prifonnier. Diea^ 
m'élargit , je me rends <lans ma maifiMi , 
& fa bonté eft devenu on crime potnc.^ 
mota On me dépouillé de mon^gonvep- 
tiemeni*9 & comméfi ^e n'étott pasaflèz 
de tam de maudis on arme cbmre mat.9. 
& il ne mê refte aucun endtoitroà je; 
puiffê êireen fôr été,, perfonne, Sire ». 
e«t.il jamais tant^dft: fuj^ts^ de^ dcsiiaadjjg : 
iuftifie àvfofi Roi»? . ^\ 



Je vîèhs doac au)ou£d^iiui SippUm: 
très humblement V^tre MsTfeAc de mto 
/bulager de toutes ces affliâionis » & de 
relever mon courage abbatu. J^âiPtou- 
jours fidèlement & utilement fervi ; je 
ne ckMs «ione pas être dépouillé de ma 
liharge. Je fuis tranqnUle , il n'eft par 
confcquewc aucun befoin d'armer U 
PvcivNKre contre moi. Par ma naifTance, 
par mon profond refpeâ & encore plus 
par ma teiidfe(!è> je fois plus attaché 
au fervice de Votre^ Majefté> qu aucun 
eu Koyaome. Ces taifons doivent faire 
mieux juger de moi , que de ceux ea 
^pi on prend ici toute confiance. -^ 

Je tiens du fro' Roy notre père, flîon 
honneur , mes biens , Se tout ce que )*ai 
en ce monde : il revit en vous, [éiuis 
par conféqtfent bien fondé à vouSkfiip- 
-plier de mè vouloir traritér' comme U 
m'a traité. Ceft une juftice qui apg- 
nvehterala réputation de Vorre MàjeftA 
Votre Province de Bretagne fera remî/è 
-en paix ; les conféquences même pont^ 
rwit s*en étendre pins loin. Je ferai en 
état dé pouvoir vous fervir de ma vie 
tSc dé mes biens dans les occafions q& 
faufai ^honneur d*élre employé. Je les 
'; . < . -'w - Gv| • • 






attetKfrar ^vec patience ,. flè. les erxécw^ 
leraî avec la fidélité. 



SiRB». 



De votre très-biimblèv 
• rrès-obéiflànc, très- fidèle- 
ferviteuc & (tifkc ^ . 

CeSiAIL ÏXB V£ll>DOSMfi;* 



A Ancenii ce fnmtr^ Mort }6i4* 



SECONDE lettre de Mànjicitry Duc: 
. de Fcndofmc ^.au- RaL 

T^ 'Estimant poim avoir ruffifammenr 
.JLN rempli mon devoir par les- adîiv 
lance^dèmafid^icé & les^ proteftaiîoiis 
^e conûnuer- mes crèrbumbles^feiviçes 
î yptce Majeffô r que je vous ai evpiii- 
taées dans ma dernière letue ; je fif in^ 
continent après les mimes proreftariqnt 
par êan au Parlement Çc aux CpnmiUT 
Hautes de cette Pcpvi^ce,.d'oà je me- 
gconGietrois q)i*iLen rifàlteroit un avan^ 



elle & 



lag»^ léel pour elle & pour »oi; Pbmf 
\ ïa Province en ce c|ue cette conduite inr 
paroî(Toit propre à calaier les alkrtne» 
^eù je Uyojohyic à y retenir- par mont 
exemple 'chacun dans (on devoir. Pour- 
. snoi en- ce que la foumtffion étant tou<«^ 
. j^ufs agréable aux Roy^ ^ fur- tout c^uand^ 
.•lu eft publiqur» j'avois fujet de aoire 
. ^ue la.mienne me réuflîroir. Contre une- 
efpérance &- bien fondée on^ a refufé 
ici 9« Sire» de voir mes lettres; & or 
auil me rend mon malheur plus {èniîble»> 
.ctd que vos commandemens qui font 
^^dfes rayons^ de lumière pour nous» ue* 
at*ont point éclairé. De plus on n'a ceflOt 
de chercher les moyens d^aigrir les ef^ 
^xm dans cette Province. Mes Lieu- 
tenans ont ea ordve d*armer , 8c la Na- 
bleSe de les affifter.. On m^a perfécuté^ 
pifqa'aa point de défendre aust Gendar- 
soes de Ik Compagnie d^ordonnance » 
dent Votre Majeflé m*a honoré, de /ê 
.trouver auprès, de mot (bus peine de' 
.crime de leze-Maie(ié..Pourm oter toute 
fiireté & a(rurance>on a enjoinc aux habt 
' .tans& aux Capitaines des villes & placer 
de Madame la Duchellè de Metcœur , de 
;^*y donner entrée (bus les mêmes pcif» 
De ceU arclcs. (ont doooci ttog è^ 



h iega«, 8e il éft aifé i> wemktkiteh 
le tiAfureide ceur qm- tes ont êùnmés^ 
^. condaent aiftmeitt M fang , ]^jft<e 
^tt*)I tfy vaiamais du leur, Néànmètes 
faime eiocore tnteàx tes Impiartr «iix 
panîfam qcie mclsameffits |MirttettHeto 
ont daDslePartement, qiii^à toote dette 
Mmpagnie. Par fa rigueur de eèS gens 
toujours préct à (èrvir l*Mitno(ité de 
leurs patrons , je me Tois dépouillé éé. 
ma charge Bc de ma^ compagnie d'or- 
donnance. Mes vadàuX) mes propres 
Domeftiqnes mêmes , tous Gendlhofttf- 
ffies de cette Prtrrince font prirs à fe 
Révolter contre mot ; &k quelques-^ uifs 
ont dé]a pa(!!è outre. 

J*at appris. Sire, que mer ennemis 
ont fait entendre à Votre Mâjefté que 
jNStoîs armé, 8t que je prenoîs pan à^ 
ia fbrttficarton de Blavet , afin aavok 
'deax prétextes pour attirer vos armes > 
dans cette Province ; c'eft ce qui m*^- 
tiéterminé à en venir à de nouveaux' 
éclaircilfemens. Pour mes armes ,1e ne 
^ai s*\U les fondent fur ma fuite ou fttt 
mes aâions. Si c^cft' fur ma (bîtf , favoue ' 
que )*ài été jufqaà pré(êm accompagné 
d\in '■ ûffez bon' nombre de* Mibtefle '; 
nkiis cen^'poktt unecheienonveHe. 



iBaiis^Ittaâtrfs voyages iqne fit finir 
4m fiferagne ,|e n'étois pM Mcompif^v 
4'âti ftioiodre nofdHae*: En oUcre eec 
lordre s'appiocke auiE natoreUetnencî^' 
jeeur Je ma aaiHànce que le fer de Tai^ 
faeou^ Depuis deux mois^ je me Cnis vu 
jliifri dèr. mit liBecié!» de mon gmiver- 
^èaieili ; fldàféftocacion qui eft {xHir tnôi' 
. iêidîoft. là plus préeieure a^éié^ lâieqeée; 
£e pce^pffe des injures érttnr d'aUèr tou«- 
^cmts en croiflam , je né pcmfe pas, 
^rei qu'on pcii& rrouvec écrat»^» (i 
fK>ur mafumé V ie^ marche aâuellmient 
fhs^ ^comftàffH <^ i» oe le tus j^ 
suais. 

St IVm blâme mes aiSkions-^» il ferott 
& êè&itt que celtes de Rennes Se des^ 
«lires TîUes du * Royaume fuflèm àuffi' 
srmqutlies que tés miemies ; la Pfo^nce 
^^eo trouwfoîc beaucoup mîeuv. Pour 
flrot«ver h paix en Bretagne > îl^faudsmt: 
jàaîméàaiic la chereher où je fuis, h^is 
^^vôudir'âttrou^et l^itiagrde lagoei* 
re , lâ derfok cherchée par^iouc ailieursi 
fi mes el^nemis aboient envofé infoi^ 
iter fur mes voyes , îU fereîent eon<» 
traîms depsiilec de mei aurremeot qu'ifs ^ 
ne leibnté. ^ î 



mon avis for toat ce cpA^fé p^ff&^éH 
mon gon^ernement , H eft râîronnaKle 
wanr de prononcer , de juger dé cette 
forcîficarion, par 6 craufe , fa fin^ fit par 
fes oflïes de ceti» qui s^*y emplbîcnr.Pjir (a 
eaafe en ce que fe fieor de FouquêtùlUt 
ît eommaiK^ de \^ part de Votte M»- 
Jpfté aux Capitaines particuliers des pla- 
cer de Bretagne de s*aflurer chacun d'eax 
de ceBes qui* leur étoient donnéésf "fen 
garde. Avec des ordres auflUégithnefr 
fe Qipiraîne dfe Braver s'eft cm- fondi 
datif ce qu'il a fait. Par fa fin en ce 
4|u1t ne l*a enrr^prife que dans une fàiv 
fon où il voyoit la paix (è ttooblisr , & 
en celait à cru devoir prévenir d*autres 
pertbnnes , qui atrendotenr depuis iong^ 
remps une occafîon propre pour fe prci 
valoir de davantage 4t cet emplace^ 
mentV au défavantaçe du pays. Par fts 
offres , en ce que le grand Prévôt de 
Bretagne etaBt defcendù fiîr le tea, ie 
Capiraîne a offert cfen fôrtîr & demi^ 
ner fes fortifications auflirôt que Votre 
Majefté le lui conimand6roit:Ne croyanr 
yay devoir autrement défemparer «r dé^ 
feire ce qtfîl dit n'avoir Êiirque par 
fordre de Votre Majefté. 
Si tant:d%ard8 refpeââeusront peui^ 



'ÏS i <!e qo'it a ^it, on a raifon de effre 
que je prends part à fa prévoyance. Srïl 
Vuide , ou s*A démolit la place au pre- 
mier ordre qp'il recevra de Votre Ma- 
fefté, |e prendrar encore pf us volontiers 
de .part à ta gloire de votre obéiflfànfce. 
^ Je penfe , Sire , m'crre fufiîfamment 
' juftifié des deui prétextes que mes en- 
nemis prennent pour armer Votre Mat* 
jefté contre moi. Mais ce n'ieft pas aflez^; 
il &ut que je tui (affè voir fes morife 

3ui les ponflent $ rien ne lui importe 
avantage de connoltre Ton Royaunve* 
en général & Tes Province» en particti>- 
-lier. Dans celle-ci il y k une faétioit 
entière qui la mr(ê en l état oè elle eff.^ 
Ceft un ver qui fera mourir Parbre, fî^ 
Yotte Majefté Py laiflle plus longue- 
ment. Son chet impatient àe roue 
temps ne peut fouâTrir de Sopérieury»^ 
Ayant trouvé des gens qui le (bâtien* 
neht » on a reconnu tés traînées , les oblK 
qoes voies qu'eux & fui ont^tenues de- 
puis quatre ans pour ufùrper nxi^ charge.. 
Ceft dans cette fource qu'on ar puiô 
les avis qu'on donne que fe fuis armÀ 
Â queHe autre fin» finon dis &ife en* 
voyer ce chef à la tête d'Une armée ft 
hArfk alors du moi U 4»f(»<» dt 
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."forrt lifffiefté pour y exerciez ttM ht 
nna% que Its hiàfoos oe inan:]oeiK yt 
maàsdb (me qoaodelle^ pqc U poQvoit 
ta inain^ 

Si \t n*a^roîs égard qo^^ ce qui iw 
fcgaf de m^ païuculier « îe ne me mec- 
iroU pas eif eut de d^^toucoer ce deC^ 
Ifto. Dieu m'a ^^ifc footr de trop bon 
&ag pootp murer jsatms en appréfaeoâoit 
de mes eipoemir en qucl<)tte état quii» 
i^eiK. Mais , Sire > fe ne puis Tooffrir 
qu*oo employé Tanîfice & rimpofture 
pour irriter de phia en plus Votre Mt- 
fefté contré paDi , noîrck loon ÎDno- 
cciice & lui donner à IpenCtr que fe 
veux cefler de continuer mon obéiflao- 
4tu Sw cette féconde promftatîoii de 
fervice tits- humble 8c tiis-fideUé» je 
lapplie trèaJUuxiblement Votre M^^Bé 
de me remettre en Tetercice de la cbar«- 
ge que je tiens do feu Roy notre Perei 
8c en attendant cet eâfèc de (k luftitej 
de n^ poikir bonorer cens qiu onc 
«utrefoie lervi lea ftusRois wo$ prédi- 
«(leurs •& encore moins ceuir qui ont 
pris confiance^en eux en la fiiçon qu'un 
chacun Tçaît r qui fonr imioteoanc mea 
fonemis îcféûonciiiables i 8c Gxi^won 



'ée cette, Provinté par armes ouvertes. 
^la Rôh fieâtem trowcr l'honneur & 
fe profit dans une guerre étrangère $ 
mais dan» Un^j^uerre dvî|t , tibllf chofe 
qu'il arrive » toute ja perre^etombe f^ir 
cui. 

Si tes armes de Votre Majcfté n'onr 
: Vautre objet que moi y pour Ce faire Cet" 
' ivir ^ elle né qu'à m'honorer de Tes com^ 
T mmiétmemi Ma par£af|e obéilTance lui 
I ^uveift que p n*è& rien taDr à coiup 
ripe Biûii mviobble qualité». 
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De Votre très-bumlàlii ttk^ 
fMfSmt fc cnèi fidèle fujet 
& (èrviteur» 



ffé Lamkahs ce 17^ Mars iHi» 



L'-. . .n ■; , „■"■ \ , ' ; 
LETTRÉ Ai mime à la Reinc^ 

MA première dépêche ûe fn*ayÎÉnf 
atcîré (t« Roy^y nf de Votre Ma« 
jeftéy waosm téiiioigDage de ùmhSAon 
do derûir auquel )e me rangeoîs , )« u^ai 
pats trtfli de faire eecce féconde pdirit 
montrer fa perfévérance. Si elle eft fui* 
Tiède Phonneur devoscommandemeas» 
elle m'apof tera le bren que )é dé(ire t 
me donnant moyen de fiiire (émir à 
mes ennemis par mts aâions comiiiea 
je fuis y 

MADAifty 

Yoire tris-liom&re très » icd 
César m Vit 



Di LûwJUlu ce <7« Jtftfr/ if r 
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%ETTRE écrite par la Keinc ( Marie 
de Medicis) à M. d£ JU/diguières 
le lis Février i6i^. 

MO» Cousiiïi. Je ne ine fois tant 
iiâcée de vous écrire fur le fujet 
de :ia retraite de caiit Cour de-^môh 
iieveu le. Prince de Condé , & des au-* - 
cces Prjnces ,. qui rà même temps ^*en 
ibnc aufiS retires. Man peveu ayant pris ' 
cbngé du Roy » Morifieur mon fih^èç 
de moi avec promefle de revenir toutes 
& quantes fois <ju*f I en feroit requis pour 
lé Dièn dé fon fervice^ & les autres 
ayiint fait les mettes promeflès , j'a) 
toujours ctu que cet éiô^gnenjent tioip. 
pîuijiôt poUr vidier leurs maifons & fis - 
donner le plaiSr (je la cha({e pour queù 
que temps , ico^nnie mon dit neveu fiç 
les autres ont~ fait fouvent , que pour 
aucun auirè befoîn. Néanmoins j*ai âp» 
ptîs , plut&T par le himi public que par 
cTâutres avis die leur part, qu^ils mon*<»^ 
troîexif avoir quelque rajécontentemenr^ 
Jai fait aulficôt ce qu*il m*a été poffiblet 
^\f^ï ;n*en éddircir plus particulier)^;' 



inem» ficavçc d'autant plu$ de fom^^ 
je crois qu ils en ont moins de fQJêt; 

Siif fç f^tgf^eaji .goiir pe q«i «ft 4e 
leur kiUèèt f artsçulter , î1$ ^ un plus * 
^rand tort » que je pvis due avec vérité 
que mon neveu & tous les autres Priâ- 
cesr^nc toujours ité bien vos 9 accueillie 
f9f k Ray Moofi^ttt mou îk^ Se par: 
mfm > A mqne inieux qu'ils ne ppuyoîent 
Iras/bnuablement le defirar. 

. Â 1 égard de ladmiuiflxcdon des affat- 
tf g f outre <iue par k. forme ordinaire 
que TOUS obfervoas^ tous les Princes « 
eues £c Officiers de la Couronne font 
admis aux coafeUs qoi fis tiennent pour 
C^(Ç0ft}^tlç(t certain qu'il nV été pro* 
js&(é ao<;\in irairé , pi négocié aucune 
affaire impprtantet que les Princes .& 
Spécialement mon neveu , n*y ayent tou- 
jours été appelles : elles ont même été 
fooVent différés & remilèsfwur attendre 
leur coaimodiré ôc leur préfeuce. . 

Q^ant à ja diftrâ>iition des grâces 8c 
bientvftks» chacun d'eux en leur particu- 
lier V & tous ceux qui ont é^é recom- 
fpandés d^ leur par: » Joui(Icnt de fi bons » 
urtles & avantafreux effets , qu'ils n'ont 
au€U4ie rufon de fè plaindre^ 

$'il eft queftion' dans leurs griefe des* 



Ji^'M<» génÀrales , elles ^ont iti aAni«> 
tiiftréesde^fs Iftmt>redafco Roy mott; 
Seigneur, de telhe foite^ qu'ail t& aifô 
de recofMHOiire qite 4i0tt$ narons rie«: 
dbm§s <le ce qui i^oaiMik^îc au bea,. 
à k grandeur & a k léjmtatiDD de cett€ 
etamMUie : ayam f»ris foin pour le de^ 
bats de Aotiferver les anrieiinBs alUaa»-! 
ces alvw'tous les Princes dr jEaarsTOH : 
fins, ce qui par ia grade de Dieu nous 
z fi heoteufeinenr ^éuffi^ qne janiaia' 
elles ne farent en meillear étar. 

Pearcequieft du dedans du Royaux 
me * ayàiK donné ordre , eonnme ckacf n 
f^ait , à feireobier^rer fo^evifemeat totisf 
les Edks de pati^^ion entre les fujeta 
èa Roy Monfieuc oion ^ , & confertnp 
énrrV^ac un^ lionne pftfx, runion, ie 
lepos & la rranc^illiré, outre qœ faâ 
a^^potté tout ce qui étoît en mon poa- 
voîc pour le foutagemem du peuple; je 
l^uîs dire que f en ai eu rant de (bin ^ 
c^â^enéore que nous ây^^ns été charge» 
de grandes & excefllves dépeniès , néaiH 
moins Ton n*a fait aucunes levées M 
impositions extraordinaires s on verra 
jau contraire, qu'elles ont été diminuées 
en plufieurs occafîc^s. Nous avons en 
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iHitres ordres de r£cac;chacdtidan$Ieaf 
autorité & (oflûioB accoâtuméeu 
Après tout ce qui a été &K , je ne 

Îois connoitre fur quels fondements les 
^rinces peuvent appuyer leprs plaintes» 
m pour le général» ni pour le parricu*' 
Ijber. Confideranc cependant que cette 
retraite motivée par des témoignages de. 
niécontent<eniens & les Bruits qui Ce ré- 
pandent & s^aug-mententpourroient pro- 
dbùre de mauvais effets dans les Pro« 
vinces au pr^udice du repos public, 
je itCite prendre Cet ce le^ moyens les 
plvis convenables. Pour cet effet ayant 
&it ailemblcr les Princes » Officiers de 
ja Couronne & principaax du Confeil 
<|m /ibnt près de nous, )*ai réfolu par 
leurs avis d'envoyer mon coufin le Dud 
de Vatuadour dç le filur d^ Boiffifle , 
ÇonfeiUer au Conseil d*£tat du Roy» 
Monfieur n^on fils, vers mon neveu le 
Prince iftXondé ^ pour le prier & con- 
fier de revenir auprès du Roy , KIonfieur 
mon fils »& moi , pour y reprendre & le- 
nir le ratiig qui eft dû à fa qualiré ^ nous y 
donner (es confeils & alliftances (ûr tou- 
tes les occurrences , même fur lés grandes 
& importantes affaires que nous avons 
£jx kis Jbras^ J efperois qu il fc détermî- 

neroir 



tterole a:çette démarche à Jear atmçQ 
auprès de lui , fuivanc la promeflle qu*il 
en avoir (aice lors de Con départ de la 
Cour; mais il ne l'a poinr voulu faire« 
Aîn(i donc four montrer clairement I4 
vérité & fincéricé dp mes aétioas paf^ 
Cicsi & rechercher les voyes <]ui font les 
meilleures ^ enJSn pour donner un bon 
ordre & afiermiflèment au bien cle cet 
Ecat à l'avenir • même fur l'entrée de (a 
ma)oricédu^oy>Mon(ieurjnon fils»|*ai 
eftimé à propos de faire faire une cotf- 
IDcadon des Principaux, de tous les of« 
dres. de TEcat de cnacune Province de 
ce Royaume , pour en faire une iiota- 
ble affemblée » en la<)uelle on puide 
prendre des réfolucions convenables à la 
dignité & au fujet pour laquelle nous là 
faiibns convoquefi 

Ceft ce que|e puis écrire fur tout ce 
qui fe paflè de deçà , dont fe vous Tup* 
plie de faire avertie' ce^lt .qui font/ (put 
vofie* charge te de prendre garde à chà* 
cupeo çf qui dépend d^ Toi^ ^fm qun 
toutes cboCes fpxmi ^ptj^nu^, (ou^ IV 
faéiflànce du Roy, Monfieur mon fils^ 8c 
fob(èrvation de feè de(îrs , (èlon Pordre 
tccoâtumé » fans qu'il y foit apporté au- 
cune nouveauté ni altération y & que 

RfcucilQ. H 



Ton iféppok k ions œi» fxA voscbolent 
en quelque (orte quje ce (oit > troobkr 
h repos de FEvac , préfudider au bien 
pqblic & au fervîce du Roy , Mcmfieat 
mon (ils. Vous avertirez; tur * tout les 
Villes^ 9c Communitutés qui font (bus 
votre charge, de faire botfne garde ft 
de S' oppolfitr i toutes gjuerres Se- menées 
<fui fe pouirroîent faire parmi çnr coQr 
rre fe repos j ttanquittké & fervfce du 
Roy , ain(i que nous leur mandons pat 
lettres, exprttlès 9 & quefe m^'afRire que 
^i>us fçaureas bien faire^ obfei^en Ptiik 
JDiéû qu^tivoiis ait» moacopifiti> en & 
flime gardée 

||i JV^ <% t^»* #ifyn> UT4* 

«f^/i^ Maiiie. Ef pbs bas par 
Madiame Pçiier. 

"'■ la fteine effirayé^ de 1^ seeraiie éi 
^^fnçe dfo Ci^/^ ennuya cate ILoicre 
î foiÉs les Paffemenq du jj^oyaumei H 
a(i^ |30»vetj|!efftt l^s Piftyîttf»^ 
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XSPÔNSB * d€ ta Rtîne Kéghnte '^ 
; p^en du Roy ^à ta kttrt qui lui 
[avoU été fi€rit€ le fi. Février 1S14. 
^; ^ar Mônfagnç^ de Cond4 

M On ?w;vb7.. Votre: tçtrrë écrite à 
Afe^îéres U iS» ^e ce mois m'a 
été pré(entéë'le ^i. Elle contient plu- 
fours chefs , ^aji^iiel^ te .ypqlois atten- 
ote à répondre p^riiculiérlçme^ îorfaue 
W Etats géip^mufc. 4^ .Royàii|ip|Bf. ferpîenit 

dàcis les Prçfii^ç^ #|ay^ Ta receptiok 
dé votre lettre ', qii|Ç| 1?^,oy Monfieur 
mon fl$; &.fDQi ,îu/'^qc^\Ar.fçtc,d en faîre 
la convocation , par Tavis deç^ Princes^ 
Officiers 4f- h i ÇourpnM 8c. 4«tr^s ' prin- 
cipaux Contciilets 4u êpy qui font aii^ 
près de tious. Voos eudiez appris cette 
r^i^ilatipn p^r^mon. couHn de P[entadotir 
il: Mf fcùr Je £oij^\0^^ q\iç fa vois dé- 
pêcfiés veri vous rU vous ne fufliez parti 
de votre raaifon de Ghateauroux , poar 
fiafTer en Champagne au ^n\ême ' temps 

' « "^ Cm» féi^onTé a M<ééiit0 de h mtmâf 
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qo*ils s'âcheminoteiit vers vous. Vojags 
que vpus avez fait » (ans nous en cfoinier 
«vis ; oM depuis votre arrivée >daiis 
cette Province vous leurs eofliez mandé 
approuver qu*ils fulTent allez où vous 
Siés f comme ifs s y font pffèrts'.^ar 
leurs lettres qui Vous ont été portées 

par hpmm?. ^prcs^ , ,^. ?> «r 

J*ai recpThinO avec Vplàmr par Snafrej 
lettre que vous j^pprouvièz ràflèmiâéc 
4es Etats i car c*eft un très bon remède 
pour pourvoir a\iz défordcès que >ous 
jdites' avoir Cours ,4^ns te 'Royaume* 
Ceft auifi cefuî que j*ai toujours ^^'pjf^p 
eft!mé'& defité, & qûé Je me prpméi;- 
;pîs d^^mf^Vpyier à lîcntréc? du !Rpy daîi^ 
f^ majorité pour lui rendre compte dç 
ma Régence de vaoi une fi notable aflem-^ 
i>lée » rinforiîier du préfênt , & miewi 
régler toutes chofé; pour'Tav,ehîr : cç 
quejç ii*at pu faite , a, mon gtapcl ]^(*^ 
«et 9 pendant Ton admjniftration. 

Mais comme depuî^^ vbjais avez èiir 
yoyé une .copie de votre lettre à Met 
jlïeurs de )a Cpur de Pàr)erneÂt de Paris ^ 
f ai cru que vous la divulgueriez encore 
dans toutes les autres compagnies de 
4?cpvuiQ;s;da:^9yi^pt9e V po^ décriet 
I» fflèm t?PP5 par-tpw , çgifmç rm 



Vïiez'ptkmâor feke id $ à .mon: df fa-* 
li^àhtagé» oeil» qui QBtaùptôi de moi la 
dircâion 8c côodoiie ctes a0aires ptibli-" 
ques. Les plaîmés que tous bitts^Ôc 
les défotcbes qi^e voui accribtiex a céax 
qgi (èrvenc: le Koy atiprès .de moi» 
sa(|re(Iènr bien plus à moi qii*à eux. Je 
feni tout' le venin de cecr artifice , dont 
on Ctfètt k pofte pour donner aux fujètt 
4u Roy unemauvaiie idée de ma conp 
duicé, & leut faire prendre de méchan- 
tes impreiCons de mes aâions. 
1 G*eft pottcqaoi j'ai bieii'i^oiilu, <eQ 
attendant la! teniMi<des Etats généranr» 
4que j'avanceifai dfe tout mon |>onTmr » 
90IIS faire fçaYok par avance mes inten* 
fions coiitenues en la f^éiente, - 
. Je commencerai par vous dlre^ mon 
neveu , que vouji^ 6c toute la France êtes 
obligé, quoique vous puiiEes^ dire au 
contraire » ^ reoonnoitre & confeflbt 

3ue le Royaume a par la fînguUere grâce 
e Dieu & Taffiftance que j'^i reçue des 
fens de bien» )oui pendant maRégen*^ 
ce » contre l'opinion commune » d'un 
repos général. Tranquillité plus entière» 
^ue noo| n*euflions ofé l'efpérer » aprcs 
avéir perdu le feu Rcrjf mon Seigneur» 
ÂQfiî la feule préfence uiffiroit,^ yôrcw? 

H M) . 



devoir 4k fiAëftamec^ Je M puis âflês 
louer la borné & h ProTtdence di^nè 
A: remercier too$ les bons'Frti^ois tf** 
Yok en cela &rvà fideitomem le Roy^ 
Monfieoimon as» dMsibs grands btr* 
fittns c|ue f ai ea« : ' -^p. 

Cfaaoïn a fçu j8c vo queti ont écé lei 
feities y tes combsot & 4es travaux €oi^ 
tinaels & pémUes qae } ai mis en ufai^ 
pour maioteiiir la tranquillké publiques 
TranqttiHicé qwt eft encore en^riée ae^ 
toeUemem A: €U¥6rtcmr(ir> aflàilHe par 
ceux qui devroient moins le faire. Ce^ 
pendant lee ^ffàittî du Royaume «Itfl 
commencé à i^te admkiMrées dh le (âere 
du Roy par l'ordre & la direâion dVeui 
m£me Confeil , qui a continué depuis 
fc en eft encore chargé* ' 

}'atooe libremem »ok qvelquefoii 
t» ttooors à des moyens peu contena^ 
Ides à bi^dignlté du Roy; pour Contenir 
& retenir iiani te dévoie les auMirt de 
icHes nj^rfes } mais jefne t^i fkit que^ 
fO^r Mkft pis. Voilà la caufe princiA* 
fale d^éépeoles que vous taxez. A pték 
tenr dé pro^gadté^ auxquelles la né^ 
cefl^ dn R^timë td^ tSDfcée^imàlgvé 



irMs Mf^fteBiMiTi fli(iidti0m«ic f«ftf* 
fiée «le viose «fliftitficè > que }e V^i d^ 
ErL ]t vfMiâ M «vois aflèafouîtii Toe^ 
câfioA fstt Taxieise & honorable part 
que toii8 avez toujours eu dans la cotir 
'4ime ics affaires ypec pféféreneeà fMs 
entres ft Cbivam ce qui eft 4A -à votre 
qnaliie de premier Pfioce du âmg des 
Rois* Je ne puis donc crôfp mè platndtfc 
de ce que vous avez laine écotlter dc 
pafler les quatre Minées de tùa Régen» 
ce ) fans Ift'avoir avertie des malverfa- 
fions fitr Ufqiicltes vous fondez votre 
méconrentemenr. Si vousiiie leséuffies 
découver«es > }'y euffe apporté Tordi^e 
néceflai^ pûiir le bien dCi Royaume , 
auquel vous avez un û nèr^le imérér. 
n £?nible mâme que Ton aie vouk faife 
eiprès un atnas de ces plaimes^ qiiot- 
quoutanc tmagidaices que peu vécita- 
bles » pour donner prétexte a«l éaSions 
& am fnoinpemens qui nMiKcent le 
Royaume de déiblarion ^ ou de di^ 
fipation , au lien d*une réforinacion qoe 
vons dites chercher. Je vois avec tm 
déplaifir fenfible que des e(prics muthis 
▼ous engagent à cène déniarche courre 
votre volonté; car vous avez on intérêt 
fi remarquable de dM^ferver cette coan 

Hiv 
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mme êmiere , te de veîtlér â fa IMk^; 

qae je ne yeu« poinr croire que irocrc 
intehtioD piaîfl^ tendre à aetre chofe. 

Poar y parventr plus * otikraieBt & 
plas honorablement 5 tous ne deviez 
potnr vous éloigner de mot, ny coin» 
tneflcer par former ane fociécé qoi en- 
gendrera pesr^ctre de grands mànx. 
Tomes }es dtvifions & les partklirés 
fontlottfoors d'une dangereufe confib- 

3aence dans un Royaume. Bien loin 
'avoir approuvé aucune faâion , je les 
ai coures dereftées » principalemenr ficôc 
que je me fms apperçoe que Toti voih < 
loit s'en fervir pbs à l'avantage de queW 
ques particuliers qu'à Tm^lité du fervice 
du Roy. }'ai toujours au contraire^ dé- 
£{é, comme je le fais eneore^de moyen- 
ner de tout mon pouvoir une grande 
«nion de une bonne inteHi^^ence entre 
tous les Princes » les Officiers de la Coch 
tonne & les autres Seigneurs du Roya^ 
me; mais j'ai toujours été traverfée & 
empêchée daiis mes intentions par les 
menées artificieures de ceux qui fomel^ 
tent encore toutes les occafîons de re- 
muer qui Ce préfentent» Cependant ce 
ibm eux qui ofènt imputer aux confêik 
que fat Aiivis''» ks faâions que le ode^ 



)Êmaie ï&Hs n^ignorenc pôior t|ue fèni aS 
Ibaimt porténfe^ plaintes amere!! à ceù 
^qie f ai eftimé y pouvoir app^^er queû 
i|iie'^rèine<le. 

- Si fsà ordonné Pobfervaiioii exaâ« 
des EdttS' {aîtft^par le feu Ri9^y pour afliu* 
Arti paix du :^ Royaume ^ ainfi que je 
^i^ai fou^irna$ait;& réftoré fiyecun îK^tf 
fincere:& afiRedloegix f;i>n'a auffîioc pu« 
Uiénque- je fie ^ffoi) exprès de & pré- 
:Cf$^ conmiandemens que pour mieux fur* 
«tendre eeuï de la Relij^du Prétendue 
kéfiorfnée, qui s'y latSèroâept pendre.^ 
€^ ^eft même fetvi , p^r Içnjr donner 
^Qs d^ombrag^ 9 des giUfeioçes que nou^ 
«vous f faites àvee rEfpagiie r comme Gi 
elles hsachinoleBt quelque choCe çon-^ 
tr'eux : mais leur a if^o» aum celé o»^ 
déguift à même fin ceUe que noiii» 
traitons il préfent avec TAngleterre par 
:irbtre aTis^& dont mon couiin leDacP 
^Bouillon' a clé le principal emre«r 
fiiett'eor. 

' D'ailleufe 6 fat quelquefois ufS dliiK 
^éù]ffincé envers aucuns de la Religion' 
F. R. après avoir commis quelv^ues ex* 
*€ès contre Ut juftice» la raifon & les" 
redits» on a blâmé alors^ nia tolérance» 
46irîé ma edndutte 6c interprétée m» 



patfèiiee à* mapvaife fiiu T^AitÊSmS 
•ft cer^b),. <c imisideinéz le (çvroir € 
TOUS avez ^fé auprès de moi r qumd tek 
açcidens font arrivés ».que Je naipoinr 
dan» tout ce qui concertK>ir le Irien/p»- 
blic, 'ri^Q ordonné à vpcredc^o^ . t^b 

Calques pertbnnes eotoyées de la 
concordé ' & de la paix da Royaùnle 
l^flenr fans dëftte defeé que ^ufle nfë 
dé plui grandes févéfités , eént^par iâ 
tfprit de vengeance parricolréne» ont 
-pour enjgendrer une querelle univer&rle» 
Que nVt'-Mr point tenté & muemé^'^ 
pour exciter dM méconreAceméns^ foi^ 
iner des ptttialiiés & faâtons » émouvok 
tes peuples i h féditîon. Que de moym». 
%iventés pour i^èngàger it la révolte. p« 
^ens impatiens de voir croître le Rof 
en âge y en courage , enjii^emenr, afin 
i|o'il pÂt connoitee le bien âc le mal 
t^u^il dotr efpbrer ou craiadie de ici. 
1&£v)^urs Se fujen. * 

Ta^nt de pratiques ont été corieo^ 
nienr faites pour» en îravèrâttr la> con^ 
diitte des affaires publfii^ues ^.établir cellàr 
des particuliers» . /' 

}tai donc travaiUé^ fîncermieiiri makK 
^snir la pats dii' Koj^aum^i eit ftÉfiulr 
f^Asmoé;."' ''^'> ♦•;: ;"; ". 



tsaOemènt oh(etvût Se etecum ks 
Edîts^ }e n*ai jpis été moitis fc^tiecrfe 
4c dilSgence à eonfecvtr l'atnMé ées 
iiUtés & confédérés de la Coâromie, }e 
ki^àiinêmepbtêt aagimnté^qiie dfmfr- 
iHiés. Q^ peut-oa apris'éeta me ra* 
proiher ? 

Me dtra^ tronque )*aj préféré falfian* 
€c^d*£fpagRe à ceite de Sarôye? Mais 
eh cela je n*ai rien fait ^oe c^ quelë 
(tù Roy , fBon Se^av i eât fait lui- 
iiicme , lorfqot Dûftt f ri//v </r Tûtedt 
iitvt rets hri de la "véH du Roy d*£f- 
ptg«e r s'il lui ea eut fa»r fôuterture, 
comme il t'y atteiiddiT. Dépôts je me 
^ttîf ooodoire eotitfreme«it dans cette 
«tiFaice par l avrs de £ia mon coufin It 
Gomce de SoiffoiR , qui étolt auprès éa 
&a Roy » lor£que ia pférâvere ptojyofi*^ 
lidn en fat faite* }e Vou$ la communia 
quai » asn(i que te Gonftêà rotré retout 
dé Goyeisne^ Elle eut a^ots votre appro- 
baiioil amit <|iie ta fienne » 8c cette dé 
i6u9 ceox qui en eufent connoîllànce ; 
elle (ut nrnne regar^lée comme utile , 
Irien pt oporci^onnée à i-&ge du VLoy » 6c 
conTenable à fa^randeur. 

|ep«is bien affirmer que je n*ai point 
êot wg^ k^ CRtt préférence famé 



dfamâioa& de bonne^ vôlome potir 
mon^ frète le Bue de Savoye de (â-maK 
{on. Je aâi en d*àucres fins- que Ia< con-^ 
ÎSdératîoa, (^importance & le^ mérite 
4*une telle- alliance, propre- à aflfèmik 
là. paix entre les deox plus, grands Rok 
de r£urm>e« Paîz utile à la Cbrétieoté 
& plus ôcceflàit^ encore à l*état pré(ènir 
des aâàires du Royaume dansfocc^r^ 
tence préfenirei 

Nous envoyânties^ exprès^^ M; le Dm 
de Bouillon au Roy- d'Angleterre , stfin. 
ii*ea £ûre par^ à ce Prince. DanS' le 
même tcrops- nous' fîmes faire la même 
notification aux autres Princes ,.Potenrats. 
& alliés de cette Couronne , qui ont tous 
pris: cette alliance en bonne part. Je^ 
dirai davantage que lés motifs qutt 
dérecminerènr le Cooiêil à préftrer l'EP- 
giagne, n'ont pas moins^té coniidérable9> 
pour, le Duc de Savoye de iès Etarsy 
qpe pour la France. Vous en' fçavez les 
£aî(0as.Mais tels blamette oes^ mariages*,, 
mi he^ fe feroient' peut- être poinr dd 
nirupule de fe prévalok au défavantage 
cEi Ribyr, Monfieur monrâls, d^ùne^mé»* 
fibrelligcnce entrè^ ces^^ deux Couronnes» 
Toilà: pourquoi ils mettenr encore à^ 
|t£(ençet£;uràg^ taut^^ftesrdesnojeai. 



' «rtîficiew pour en retarder Fetécatioiif 
apportant m£nae tous leurs Coins k Fes 
rompre entièrement, slts jpeuvent en 
troaver^l^occafion fiivorabfe. J^efpere 
'tjQt nous (çaurons bien v remédier , 
â¥éc Taide de Dieu oui éivorifera nos 
finceres hirèntions. Elles n^ont d*autre 
but que de procurer le bied dti Royau- 
me» avec té contentement particulier 
du Roy 8c le bien de ma fillle aînée» 
îoitt ainfi que f efpereje faire pour h 
féconde par l^alliance^de PAnglererre» 
Ce dont vous ne faites point mention 
dans Totre lettre , kns doute parce que 
cela nuiroit anffi ^ deflctn de ceux qui 
TOUS confeillent. 

J'eff^ere aufli terminer amiaBiement 
pour Fhonneur du Roy, le bien & le 
contenteménrdefes fufets, Tes différend» 
de ta Navarre", même devant que noui 
paflfons outre aux cBvers mariages pro* 
fettés. Sinon , que faurai rant dé' fbîa - 
de conierverî en cette oecafrbn les 
droits , lès limites 8c h réputation de 
la France , que ceux qui nous accufênt 
éc n*len point avoir le foin que^Vious 
«11 devrions prendre, feront forcés de fe 
dédire ) Oc de retrancher dé leurs plaint 
les cëttts^'iis fondent à ce fu}et. Mtia 



if i«i ) 

en fisk foe tous leur» de&s uaaim 
i nous Toiff déjà ara fxifts & aos ai* 
mes avec le Roy d'E^papiey pouc s'en 
prévaloir dans leurs insagiiiai||pa» 

Loin que l'on aie Cijtt d» b plaiadce 
de raffiftanoe dit ^.oy , Monâmr «on 
£ls y & de 1» mienne dao^ raâai» 4a 
Moatferw y )*âctf ndois au eoixtaire dtt 
louanges & des^ seinereiemeiis du Cmk 
que f eaf ai eu ; car il eft nocotro que fi 
mou neveu le Ordinal Duc dci Ma»- 
loue (que faâèâtonnebeaucoof yovec 
toute ù: maiA>n, à caufe de Ton' afifi> 
tion envers la France &. notre pr^tb» 
mité) joim à préfenr de quelque «114- 
gêment dans les affaires y il doit £frr 
a^tsibué au fecours & oflSces de ^rate 
amitié > que le Roy» Mon(ieur m^n ùk^ 
& moi lut avons départis cnceue«é*- 
eeâicé y Se que nous lui eontimiefoifr 
toujours avec plaifir y autani^ que let 
^£ËMres du iloyauiiie nous i^ pejmiec-^ 
lironr.^ yo9s /çavez^^ que je fuii €hii^ 
de pcéférer ces dernières à toute, antse t 
fi j'en ufbis* aurreaient , vous (èrien^ lé^ 
premier. À me biâmer avecraiibnv Jir 
ne peux d^e trop til&nier naoî-méme 
ceur qui^ reprennent oU' cptfdanineiit 1er 
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.«BfmiBef & ipéfèr, trotnnie iï cenviear ; 
lés «àifens qm tmporieot le flv^À.h^ 
Kranee daM k nouvelle pouffiiiie à» 
Téniriem^ peut le seneuveHemeni de 
l^MS eHimeet evcc les ligues Grifts't 
«1WIC que de cMHMttie te iiom tft lïl 
léptaitiM d»BLoyi Ce qui a été Jfifte» 
«KW^sepUéfeiiié par rAraba&dtw A» 
Jleytaâijptiès des âcifens. 

GenMeceï^j )e tou^ prie » eetBlii«i; 
Isa paffiom panfculieits de ^ux qui 
Uimsiit notre eonduke dàai cecfe sSki^ 
.M% Jis aveugleiii fur te^hko feblijs Ar 
Rioyairaiiek ans (eoges :à'€e:qu'ib dol^ 
«élit è l'Etat ^ ils veakw qUe l*#ii psJSk 
.^Nfr-«feflus tomes forKfs de raîieiisr & de 
tiMifidétarions » quelques 'knporantée 
qu'elles feîentau Roy &;Sfu Royauinesr 
pour Ibiyre leur opinion* $oit dans 1er 
deflem de ibnec la République de V4; 
nUe^oU' de trouver Toccafioii' de for 
nenies & augmeiHer b défiance for lâs 
aIltences<PErpegne$ conMne fi la feule 
crnifidéracroin des iméiêis de VEfpagne 
sens eropÊchoic de contenier les F^ni^ 
mm 8t de favotKer leur alliante avise: 
les Grifons y tfhofe quJFeft très^élotgnér 
dakLvàilé; lifuffic i foat fakJsisenbae 
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( 1*4 y 

4ts plaiiiteë tpst Yen ùât d6 md H 

h<ùnàtAte de ctne affiaire^^ de fircrlte 

dépêches de notre Ambaifiidéur te db 

iè reffbuvenîr des acciden» farrebos ib 

( ifatk>ri' des ^i/bi5 après leur prend* 

ttUté Vf e€ Ut Vénitiens^ :^ ^ 

** Cette première 4bta<é foc àAîjfri 

Ikvwîift^ par lé Roy^s mais M; sfeflr. ré* 

penttt bientôt 4M voyatif combîtif elle 

éie^r préintfiiciftUe à k Crante r U ce 

qa'etle )ui a côâté. Kfé reprod^oit d'é- 

t^otr plonf^é \es Grijbns dans laf conlb- 

«^ft te dans Âb^ très-^andr maHieor»^ 

qne hi t^oe do fore dt Fmntes leur rap- 

£rl1e toui trs|emrs , fc qui &xt bâsi ftir 
s ff^mietes'dcr leurs payr aoflie^ que 
\é IfTsThé eâr été iSgné avec la Répnbti. 
que de Venffe. 

Néanmoins comme le Roy >'Nfon(îear 
inot^fih'& itioiy^ nous. ^fiions grande- 
mem fevorifer cètre République y à 
Fimiiatimi d^ feà Roy 6c à^ Sê% pr^ 
4éee(]%urs •, 1100$ avens ordonné one les 
edffâtuhitions dè^leur première aiiiaiioe 
lerotenr examinées » & ou'on en^retran- 
eiïeroit & reformeroîr les artifcles qal 
peuvent nuire & préjudicter au» inré- 
slEs^drU France; ie qisoi ÏAxsbdSE^ 



Heur cle la Seigneurie doit eonfiittr âtec 

le Cètifjfiidfj Roy. Ainfi cecce prdcé^ 

dore ne peut ^cre jiiftemeat reprife 8c 

blâmée que par ceux qui cherchent 

querelle ^ préfèrent leur intérêt au bien 

public de la France. Mats que nVt on 

point publié & inventé pour décrier ma 

Régence, & les (êrviteurs do Ror qui ^ 

tr/ivaillenr ioorneilement auprès de moi 

à s acquitter, fidellement de leurs char* 

ges. 

Nous voyons clairement que f on 
s*adre(Te à eux pour , en épargnant mon 
nom en apparence » faire réellemenf 
tomber fur moi les reproches dont on 
les accable. Cependant personne ne 
peut nier qoe le Royaume ne jouiflè à 
préfent d une félicité digne d*admiration^ 
te qui doit couvrir ahonneur 8c de 
gloire ceux qui y ont contribué. Ce font 
tous des gens vieiUis dans les afiàire» 
publiques & dans les charges qu'ils 
cxercem. Si le fbin » la fidéUté » & le 
travait continuel qu'ils apportent dans 
les aâfaires doit être taxé d ambition de 
de la convoitifê de régner, î'avoue qu'ils 
font coupables. Au furplus» mon neveu» 
les fautes font personnelles » & fi quel* 
qu'un d'enir^eux ^eft afièz oublié pour 
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iënrir , je wéieiuls kflondamitjBr &: ma 
fas fexciiicr» Mak je ffki qu'ils en eut 
tou|o»ors agi attcremenc, A: que i? oy| 
«Ttt plus de féiet de voas kmer de 
f honneur qu'ils Vous ont rooieers iiéw 
jdu, & dtt fertîce <)n'ib roos ont £iiK 
eepcès du Roy & de mei » Ar au pnbliCf 
ique ^rous ne l^ares de les dépeiadietçb 
que vous te faitee- Ceft à vous kvà 
néamnoins que Je veux me plaindre de 
tous être pâf uop 'défié de wtre cré<Uf 
& pouvoir auprès de mei » & d'avoir 
jaiu!i paflèr tant de remps depuis nui 
Régente » fans m avdîr avetcie de leur» 
déporremens , C\ vous tes avez reconauli 
préjudiciables aux imérêrs du puUîe> 
car l'y eu(fe auflitdr pourvâ par vorre b o n 
avis. Je me pioaaetsnicnie cane éa re^ 
peA qa'its ont pour mes volousés êc à 
votre perfonne » que» n'eih été €}Ue Dour 
vous complaire A: eontentec lepmic, 
ils auroiem ueivâs leurs ttiaeges en nur 
difpoihion au premier figue que fe leur 
au({è fair; comme ilsm'omprticuft'ere- 
ment & publiquement déclaré fur votre 
pbinte»r qu'ils font eucore prêts i fe 
Aire au premier ordie que je leur eUr 
doDuecaL^Maoândkiaaietoir bieoarifie 



!£ 



}a<^a'jî) mteliipêeher de i eauinér^r bMi 

ÊOM fakt ç<H:f aâïloyiiî AuP«ibIiC| ceiM 
Qjit ootlmg-iira^ (dnnil l'Etat aiffMttoft 

¥Qâd^ittwoiis» mon neii^ra» écreréi» 
k À uw pacetUe twttinàÊi p<m ceum 
A VQin fervents .Vous ikHis a¥t*bieii 
iir t2o»noîfre que vos fi|:éiratim$.<fe 
mtendons Cont bteii éloignées d6 otttm 
lèftriâion ; atnfi foyn donc perfaadé 
qf/otle.dojiticre logée aufii peaéqwan 
pie (KM les .aoicesi. ; ' 

|é leûMmois lombUblemeiK que h 
!Uiy «fe; été mieux feiriri^ (titqos euf^ 
fiottf. établi iin Confiril pour les aIGtkeé 
d'BtÉt^tqni a^eôc écécompoTé qoe de 
votA > dcMi autres Princes Oc Officiers dé 
la GostûBMi Mais, qvii IV plus défit é i 
(^i y a plus traimillé que moi ^ Voua 
B*îgadr6S polnc que fai été très* mal 
fircoodée diana eette afifaite » 4c cepeti^ 
ditt «TOUS loor ht^n de ce prétexte 
& <fe la cqnfîifion du Confett , pour dé* 
crier it gouiRememem & les terviteafa 
du Roy. Ne. ferota^ce pas au contraire 
un grand honneur » un girand avantage 
A; Je»: MModce. peine fodr ceui jqui 



iRiâtiIentlesàSafrcf^;» fi âfmefdteqàéieft 
dépêchés foiir feçiieft et qtAoïi cfii or^ 
donne & dreflè les réponfes , elles étcHeoc 
lues dans un Confeil réglé A: coiripôli 
des- perfoniies dé la plus hame qualité. 
Du moins leurs travaui- de lellrs £>ins 
diligens Cbt^À^m mi»x connus, 6c tout 
in feroirivérirablemem mieux ordoo* 
fiér Vous devez voué fouvenir ' que 
Voyant que {é ne pouvois parvenir à la 
féduâfon& réformarion du G>n(èfl faute 
d^êcre aidée dans eette entreprife , f avois 
trouvé l>dn, pour vous témoigner VtAi^ 
me que je fais de vous & ma confiance t 

3ue ceux qui font chargés des dépê- 
fies 8c des finances v vm« vtflient par 
fois en vjotre maifbn » reçurent vos «vis 
l>our me les repréfenter en fuite. Mais 
vous vous êtes plutôt la(I& de cetcNrdrct 
que vous n*(ivez paru en défirer la coa« 
tinuation. Outre cela on a voela vous 
faire trouver mauvais noon entrée au 
Cpnfetl des affaires des Provinces , com-» 
me fi ma préfence devoir y être mcDm- 
patible avec la vôtre, & en quelque (brte 
diminuer le refpeâ qui vouseft dû : ce 
qui feroit véritablement arrivé contre 
mon intention. 
^ J'avoue bien que je (ufo >tr^^|aIoiift 



sftârfaoïrordrft daiis lesoifRites dd Rtff> 

facoodée en cela que de vous» étant ce 
fine, vous êtes? Or, moii neveu, pour 
lakéiife: bien pubUc,. tous deviez de* 
fimmr ^oprès darRdy St de ftioi. Voire 
tpaiUtè dé iTrmce du Cing vott$ eût don* 
né niiez decrédir & d!àuiortcé pour être 
écfnné iôc et» fans autre &CQurs quje la 
jttfticé & la vérité de vos rémontraricel» 
Vous èuffiez éprouvé 6c reconnu par 
iSts jB&t$ féeli que ?môn afièi^ôn pot» 
Jè.liien pubbd ! (lirfia(le de beaucoup 
iceùé qUè je ; leiids a^x pactiçufiert de 
taoitii. qoatiijé.^ Ypus .cuiHez vu que perr 
Ifennene/deâroicaufata^qtièiiioî laconr 
-Yocsuton des Etats génériauic , tf niùs e« 
la forme mdinajice , Ôc dans leTquel^ 
îchaciro pûi trouver la fiketé & la liberté 
ijfli (oàt Tame de ces forcos d'iilembléé, 
pour y:€bér^ec les reéiede^ aux dé^ 
Jbr4re$ :{)réi;endus , pour y CQmparpttffs 
iderclièi;cher lelHen pviblic, 6^ d*y fervir 
le Roy fous la proceâion de Ion au* 
tortté fouveraine & de (a lufttce , telle 
qu'elle doit être deâtéie & fu^toqt 9t>* 
leudue de tousf, 

Prenez garde, mon nevea,que (pi^ 

.h pi^ep»f;d^lii4pmu»4e;gue Ymim 
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Ml fitire M affines générant ideriftUÉi 
icâks Etats (ib»& libro , «a «e oiiMit 
«e pro}eti» déjà des itifflcoltés pobr â» 
det Se an&iiirir oetie aflibiiiblée^ de a 
4ake worter fofcmr avant is) nâiffioù^ 
an pr^QiKw d& biénr piMm^coina 
ipone attente Ar votre pmpofiôbn^-Cknqz 
iqaiaiiroiem oe deflein ^crdDoîem'iiéa» 
snoiM avoir beaocoaii gagné en hmvn 
de leur parti , (f avoir fait nairrecf avai»- 
ce dans les efprits Fe(péranee d^une rî- 
ibraiatiçm prodiaine par le moyen de 
fette ai^mblée » quand bien mimèieHe 
devroic fe diffiper en finnée* Pip-tâ jb 
trottveroient une reilbarce pour refecter 
iuF <faaties kt mécdmentcinent génécal 
et rinterrtfpiion des Etats » donc ik ftk 
«foient néanmoins feols coupables. 

Ce que vous me mandes avoir écé 
délibéré ici d'arrêrer Monfieor ie Doc 
de MouiUon , me donne ce foûpç^n. Tsl 
«vis étaiit faux » imaj^iciaise 4^ rempli 
d^artifice» & d^une ptolende ifnalicCyje 
ne peux ifop craindre poar Tavenir et 
iemolables rofès'de inventions , lorfqu^il 
/agira de r^ler les entrées auar Etats; i 
partant vous y avi(ère]» 6c y ^poûrvoi- 
'Se? dë?*bonoe heure, • 

^ JenepmsbonneiiaforMS^ktfqttetDon l 



îMùÛn le Dae de Longne^iUe et rip^ 
porté que je toi «t refofêf la permi ffioft 
«TaHerdans fon gouvernenient. Je l^avois 
fimptement prié mai-même de diflïrec 
fbp dlépart de quelques jour^ i^afin d'ar- 
rêter avec luf réfat des gamffens il 
fertificatiotis des plaèes dé (on pay^^en 
la forme accoâcumée; ce qu^t' aurofc 
trouvé grandement à redke, (i je VénSé 
6ut (ans lai. J*ai donc de t>ien plut 

Emets Se plus }àRc9 caufes de me plain* 
e qQ*t( i/en^ peut avoir > putfquaprdu 
AiTavoir fric aflurer qnTil me donnerok 
ee'^dèlay* , H s^eA^ Jko^é de itotts 6ie^ 
ceflîvement & à une heure indue; afin 
de faire connexe à tout le monde la 
QUéfîance qu'il a de moi , quoiquHi i^ 
ait perfônne au monde à qui feu aye 
donné )u(^uà préfent. 
Ce procédé 6st caufe que }e prii dea 

Cécautions» m*ayant été rappoi^té que 
Vue de J^eHdofihe avoir eu 4^ Imi^ 
gqer cenfétetices avec le Duc de ton^ 
fUfpUlCj & recevanr des avis fréquens 
de toutes oarts des préparatifs qa*if fiil- 
Xbit pour fe dérober aufli de la Cour, 
Soigneufe de fa fbtjtqne 8c\de Ck répc»- 
cation par le refpeâ que f ai voué à la 
^^offe 4u h^ BsPj^ )e pris b fmi 



de le &ice retenir au Loune dans (a 
chambre , dUns riacèntion feuleoiçic de 
le garencir dVoe défobéiflànce dansla* 
quelie je le ypypis prêt à fe f cécipicer i 
ce qa'jl a (ç^s-mal reconnu. Ec en effet 
(bu înKiàtim(le'& fa faute font bien plus 
blamaQei dans lai quVntout autre» 
Vous en (çavez très-bien les raifbns» mon 
aeyçOf ptti(q«e vous les avez vous- mê- 
me^ employées quelquefois pour l'aocu- 
fer auprès de moi 9 ou pour le reprendre, 
ill eft vrai qc^e vous ne vous en fèrviez 
que loi (que le Duc avoir recoure à d'an- 
ir^ qu'à vans poiir autoriiêr les écarts 
idc (à jeun^iTe. 

; Qoant^à Ja citadelle de Bourg» com- 
mt ^lleavoit Rebâtie parM.deSavoye 
unjquefient dans le deflein de nuire à 
la France » on Ta aufli rafée depuis ^ 
|K>ur en alHirer la çon(êrvarton» L'ar- 
gent qui a été emplpyé pox^r récom^ 
fieofet les (èr vices Jk le n^érice du (îeur 
ilCLBoiflè qoi y çor^niandoit j n'in^ 
^ornn^çra point le Roy. Elle ibula*- 
gera plutôt Tes finances, puifque çen'eft 
qu'une avance qui fera bientor con>> 
f enfée par j'épargne df^s frais de la gar- 
Di^Dn qui y étojt. Ainfi ce CQn(êil qui 
» été ;génér^kin.en( ^prouvé ^ (era p'o* 

fitable 



fitabteft'^l^ Pï^afîce.iittieitîeft de: même 
as ^^Ut^én^'eptàtyjhptmt retirée le châ- 
tedueiPi^nlboU^ dsr>màlnsxlB:ei>hii qui 
levgâtdtrfts^> WwtM le' imoàide {cachant 
corafcten tes villes affifes fur !^ rivière 
toiLo^e onweça dlhcocnmadîtés^ pen- 
éiéi ila^meîUif patTcsn^eK^mibn qui 
fti:^f^pmiMtM^imçie\ plat -pays. G^ n a 
èoùç aéiié^pdppQT mettre ^ce ftays en 
{Sttté-A'mèî dJC' xTraintefe? habitans > 
qc:e 'Çâtte récompeniê a été accordée. 
i.'Li- nombre desracCQntens & des en* 
TÎenx dti btend'autrai eft confidérable ^ 
]é>idl^^^d6 xe^x iqui s'ennayent de la 
ora'nqbHttoé^ùbtique n!eft pas moindr(&. 
Effnbeâ!:^bidâ plos izcAe ,< mon ;oeyeu ^ 
de décrier ceux qui rmabieric» lés aflairc^ 
piiblfques ,' que d'appat&r les déda-^ 
mat-ettrs. , * . 

jQooique depuis :1e trépasdu feu Roy ; 
>*^ foi^ôrifé'l^idre: Eccléfiafliquei k 
Nobleffe,-éi fehftralagefcrte peuple atH^ 
feint*' q^i?j1nm?aiéiér poffiblei , cependant 
H«:ftftiWfe- |?at votte/leïcré^iie vws' pré- 
lènHW^ itnt faire CK>tfe)quils ont été 
&^ii)i^iA tcaitéi.:Si comte mon efpé-*. 
flMÊ|»f&'tohtre' tbuteraifon qpelqu*uns 
rffeiixJ^^alffôiierit (\irpreivire par de pa- 
r&if]t|e$^^iiCiiaiîiens?^& indufftions i il% 
Recueil Q. I 



éproareront bientôt aprcs oir iezpé-* 
ricnce & par les effets qui is' auront 
empiré leur ccmditîan. J*ai toujoars^ea 
routes chofes fuivj les traces du fen Roy, 
mon Seigneur , à leur égard pour leur 
faire du bien. J'ai diftribué dei grâces 
parnri les deux premîefs JBtais avec bpi^ 
6c jugement , bien marrie de ne tes avoir 
pu traiter mieux, Tanty a que les gcm 
d'Egiitê ont exercé leurs fonftkrâ £:. 
|oui de leurs bénéfices cranqqiilemfenr> 
librement ôc furement. Il y a a»(fi.xii] 
plus grand nombre, de Gentilshommes 
de qualité - de gratiâés Se .de faiH^i^ 
dans les Proviaiees que du teiiif>frdpfea 
fiLoy r & l'on a^ entretenu plui de com- 
pagcites de Gendarmes. - r 

' Qiantà la vente & cherté des Offi- 
ces & des charges delà mai(bn du Roy 5 
jis Cens St rieconnois tous les maux qui 
«a procèdent^ mais fcetteçoâiume à'ât 
poinr été introduite dé mon temps. Au£B 
tf* je recherché & tenlé les moyens de 
fetrandier & faire 'îcei&r la caufe prin-* 
cipale de ces excès ; ^-y aurois céoffi fi 
quelques Compagnies. feDverainei$ ».d!aili 
kurs pleines dejzèle & d'aâPeâion pooc 
le bi'cn public:^ ne s'y ib&nt/ oppofée^ 
Ileofs raifons diâées.piififil'tetérê^ parr; 
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tlculrer ont pour cette fois & en Cette 
bccafîon été approuvées , non par nrta 
Vôiônré^mais parnéceflîré, Jefpere<5ue 
tk>u$ pourvoirons à ce défordre qui 
n'feft pas le plus confîdérable du Royau- 
Ifie , par favis & avec l'aide des Etats 
Généraux. Je tie répondrai rien aux autres 
griefs f car je jnen ai connoi(&nce que 
par la plainte générale que vous en fai- 
tes. Je f^ais bien cependant que plus 
de perfbtines de tous Etats ont{>eauconp 
plus de fujet de fe louer de leur con- 
ëitk>il prélente ,que ne le défîreroient 
ceux qui voudroient les forcer à paroi* 
tfe mecontens. Pluiicurs fe lamentent 
2t s écrient fur certaines importions du 
(el, & ils fçavent très*- bien que cei 
importions ont été modétées depuis ma 
Régence , & que la plâpatt de ces toin^ 
miuîons ont été révoquées. S'ils formené 
ces plaintes ce n*eft que pour jetrer d& 
h potidre aux yeux d*un chaaiw, ébfo\iir 
te peuple , acquérir un nouveau crédir^' 
biè?ht plotÂr que dans fimenfioh de lé 
foulagér. Tous leurs foins font' dt fùt^^ 
fi^fier leurs cabales par ces démarches 
captleules. Toutefois f efpére " que les^ 
ptus Tagès fe garderont bieh dte çhtiper^ 
Contre cette pierre, La mémoire dést 



playeS)<Ies m\Çptçsy8c des, cfilatnîtès 
qui font proyenues, des guerres -civiles 
eft encore . trop fraîclie , & trop . tracée 
dans les^côsars pour craindre de nou- 
veaux malheurs. En tout cas je ne fais 
aucun doute que ceux qui fe lai^Tèront 
furprendre aux appas d'une prétendue 
réformaiion & du foialagemènt public 
par cetre voye, ne s'en répenrent bieii-; 
tôt. Les Eccléfiaftiques réconnoîtrontj 
peut-être trop tard que toutes fes aitiàr*. 
ces , font autant de piégés qui tendent' 
a la ruine de leuf oxdçe & .de* la Reli- 
gion Catholique.. • . . , . 
. Mais furquoi ^ efl; fondée U plainte 
quiregar^de la Sorbonnai v Qp a fenje» 
9» 4u£5'Vous , à àe/Tdn dans ce Cçllege 
» M^ncrable , la divjfion afin dêformej: 
«? un fchifme non-^fèulerpenr dans cette 
a» compagnie , ,rnais dans toute rcglife* 
» de ce Royaume. ". 
2 Voxis fçavez vous-même, jnon neveu,^^ 

2tte j'ai oppofé & employé Tautorité du 
.oy ^ ,1a Jiîienne , non pour entretenir 
coue difcordet mais au contraire^ pour 
en arrêter le progrès à j*y ai même joint 
legiP^HS vives remontrances & exhorta- 
tions. Qui peut après ce fa trouver à 
i:c$yre.£ç à reprendre dans cette ptocc- 
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dure> finoii ceux qui cherchent à profi- 
ter de cette divîfîon , comme ils ne 
Tont que trop fouvent fait de celles 
quMIs ont introduites & répandues pat- 
*rout 'où ils. ôilt pu Te faire écouter. 
Corftre leur eientiple^fai foîgneufenienc 
travaillé & combattu pour décompofer 
les divifions à fneflire qu'elles font ve- 
nues à ma côVinoiiïânce. Je fçaîs ^u 
cpntraire c]ue ceux qui nous accufent de 
les avoir entretenues font ceux même 
"qui fes ont fomentées , & qu'ils en for- 
gent journellem'eht'encdre de nouvelles, 
'autant parmi les fûjersdu Roy de la 
' Religion P. R. que parmi les Catholi- 
ques, ce qui m*a été injuftement attrt- 
'bué. lîs n'pnt pas même épargné lés 
^Princes & lés grands du Royaume , en 
.femant la- zizanie dans leurs familles Se ^ 
leurs maifons ; & vous même ainfî que ^ 
ceux qui vous aflîftent, ne demeurerez 
pas long- temps fans Véprouver, & vous 
en reiïentir-, mats ce ne fera qu'après 
que vous ne pourrez plus vous en reti- 
rer, & ne développer cette intrigue qu'en 
vous remettant à leiir merci & à leur 
'difcrétion. Je voudrois pouvoir vous re* 
préfenter par une lettre les recorts & 
'pré/agçs du feu Roy , mon Seigneur , for 

I iij 
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cela. Je vous les détailterois volontieri, 
tant j'appréhende pour vous, 8c les an- 
tres Princes qui font auprès de vous , & 
pour le public, les dirgrace$& les mat- 
fleurs qui font inéviiaoles en poutfui- 
vant le de(ïèin' dans lequel on. vous a 
embarqué. 

Vous proteftez, mon neveu , de vou- 
loir procéder à la réformacion de l'Erac 
par des moyens légitimes & nullement 
par la voye des armes. Je veux croire 
. que teHe eft votre intention ; mais pre- 
nez garde que Ton ne vous engage à 
pis faire , & fur-tout à former dans le 
Royaume un parti qui ne peut être lé- 
gitime lor{qu*il n*eft point revêtu de la 
permiflîon de Tautorité fouverainc» Si 
faire cela n^*(l point faire la guerre ou- 
vertement , c'eft du moins forcer le Roy 
de s'y oppofer par toutes les voyes. Ceft 
fônner la trompette pour affembler les 
perturbateurs du repos public; c*eft in- 
trockiire & commencer une efpcce de 
guerre, plus cruelle que celle des ar- 
mes; ainfi au lieu de faire le bien de 
P£tat 5 c*eft en avancer la défolation». 

J'efpere tant de loyauté de cette gc- 
néreufe Nob!e(Ie,'qui a toujours expofé 
& libéralement répandu fon fang pouc 
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$û^ dAfenTe àt, foo Roj^ 8c de l'antoricé 

(buveraÎDe , que je crois fermement 

cqu'elte perfévetera dans fon devoir & (a 

fidélité, malgré les artifices & les dé* 

*guifefnens dont on ufe pouï la réduire. 

Je nourrirai & élèverai audi mon fifs 

dans la reconnoifl^nce de Tes fervices » 

&> à ies^récQfnpenfer à rîmitation du feu 

Roy Ton père , qui aidé de la faveur du 

-tW, fécondé de fon propre courage & 

•aflîfté de faNoblôffea fauve la France, 

du naufrage qu^il a 6ouru , par Tentre^ 

fuite des guerres civiles. 

Les villes nVndétefteront, ni nefuî- 
ronft pas moins aujourd'hui les auteurs 
dés faâtons & partis qui engendreroient 
defemblables eflTcts* Car ils ne peuvent 
être fi couverts dans leurs deflTeins pu- 
■biles ou particuliers , que les Citoyens 
& habicans défdires villes , ne foient en 
garde contre leurs enrreprifes.Ceft pour- 
^quoi j'ai oî donné Ipâf avance à tomes 
les villes du Royaume de fe bien garder - 
'& de ne donner entrée dans leurs villes 
-h aucune perfonne aflèz puiffante pour 
s*en emparer & leur donner la loi ; car 
le Roy mon fils & moi , ne prétendons 
pourvoir à leur fâreic , que par l'entière 
confiance & afTatancé que nous avons 

liv 
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obKgéd*ufer de cette |)iréç^iukyi.çop«!e 
les mouvemens qoi agtteiic kibdilS^eiis 
efprits. . .' ' > : i- . :i.btH 

Je m'aflure , mon neveuy qw^Mf^^s 
les 3()prouvei;e2 , n*é(ânt |2oint:(:)q|Ji^ Buile 
à qui que ce rptc, mai^i pour gai^^taHr 
(Tinjure iSc.d'QppreâkHk Detsi^ à :j^i ^je 
dois prote<Skion. . » j v , 

Pourquoi mécecocnmanifizrv^us; p^ 
votre l^trè le retour du Gh^vaUcir tte 
Fendojfine auprès du Roy. , poifque vous 
fçavez que je Tai ordonné > il y a plu- 
fîeurs mois. Il n'a été retardé que pour 
k rendre porteur de lobédiance qu'il 
faut que ie Roy reftde au (aint Siège à 
caufè de Ton avét^etnen^ à la^ Couronne. 
Prétendez vous tîr^r quelque av^iuage 
de £on retour auprè$ du Rqy > ou votre 
.demande n*eft- elle que l^effet de votre 
affeâîon & d*une pure charité ï Vous 
n'ignorez point que yQ fçai quels ont 
été & )u(qu'où peuvent encore s'étein- 
dre les confeils é^ les projets des p^iiï- 
cipaux auteurs de nos divisons* Je, ne 
m'expliquerai pas davantage fur cecobr . 
Jet. Il fulEt que j'aie reconnu A: é,prqiivé 
ce quils font capables de faire^. 
- Pour terminer ma lettre a je. vous prcr 
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fi?nteraî de nouveau, mon neveu, que 
pour faire* cefTer les défordYes & excès 
que vous prétendez- avoir cours dans ce 
Royaume, il ftût faire tout le contraire 
*de ce que vous avez; 'fait jofqu'à j>ré*! 
fenr. 

Prennîerement. vous' rie devez point 
vous tenir cléi^tté du Roy ni de moF, 
comme vous le -foires ; àîn's venir promp- 
rément nous fortifier de vos confèîls & 
lié- votre aflîftance avec laquelle nou^ 
pouvons fadlentent pourvoir à routeis 
les chofès hécéflatres âa bien public. 

Secondement vous ne devez en auciNî 
ne façoit séiatorîfér de votre nom , la 
ilî^îfion qui cbmm'ence à sTélei^er entre, 
le» Princes j Seigneurs Se maifon^ Ca- 
tholiques du Royaume. Divtfibn qut- 
-Indulritabfement a cte' forgée^pàr des 
gens quiefperetn peut être en profiter 
qnelqueîour auranr à vûfcre propre dom-» 
'mâpgje îirfaff'ittien., Enfin vt)us dé^ee 
wtts'abfteniT'de blâmer ptaWîqnemet* 
cônimé toùste'fakes, le gauvernemeneV. 
Rad^nîriHlr^tton des affaires & hs Offi^ 
*ciérs qui en font chargée , fiir-rout avant 
^e de Vous être plaint à nïo? en* pari 
tkulien - Mm >chacnn ne cùntrok- quèr 
trop cMrena«m> que vous^ vousadieflt^ 

1 T 
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à moi plutôt qo*reux« Vous ne dévia 
point permettre aufli qoe londreffâtées 

J>artis dans l'Erat» €}ue Ton y femStt le 
chifme , la divifion , qne le gouverne- 
ment (ùt décrié > & que l'on k plaignît 
des grâces aue }'ai faites. On ies ap« 
pelle aujonrahui des prodigalités »& ce 
nom leur eft donné par ceux qui en ont 
recueilli les fruits» & les ont employées 
à donner atteinte à la tranquillité pubU*^- 
-que , oue depuis quatre ans favois main- 
tenue neureufement , malgré les arti&- 
ces & les redbrts qu'on a &t jouer pour 
Ja renvf rfer , & e^tciter le Clergé i la 
Nobleflè , les habitons des^ villes 9 -le 
peuple , même les Compagnies fouverai- 
ne$& tous les Officiers à témoigner leur 
mécontentement. Les auteurs de tant 
<le maux n'ont pas. encore été (âtisfaita» 
Pour troubler la. paix de la Cbrériemé^ 
ils ont fait leur poflTibte afin de retari- 
<ler les mariages qui viennent d ecif 
contraâés quc^qu'approuvés par vous 1» 
& que vous en ayez (igné les contrats; 
pour faire naître la jaloufie cptrele» 
fujers du Roy & nos voifîos ».ils onr 
fait celer exprès le mariage qui vienc 
d*ctre cpnda avec fAng^eterre. £a ua 



tnot îls ont interprété malignement tonz 
ce qaî a été fait depuis le trépas da 
-fcn R6y & qui néanmoins a eu le plus 
heureux fucccs & donc le dedans & le 
dehors dn Royaume a goâté l*avaniarge» 
Toutes leurs démarches ont été perpé- 
turellcment accompagnées de roâuvaifes 
tnenées & dangereufes pratiques , d*en- 
rolemens de gens de guerre & de la 
recherche des étrangers. 
' Il faut que je vous dtfe avec la même 
fraîjchiiè que celle avec laquelle vous 
m'avez écrîr, Se que vous Tavei^ libre- 
ment femé depuis & répandu par-iout, 
que ce que vous propbfez n*eft point, 
le chemin le plus droit qu*il faut te- 
nir , pour véritablement réformer l'état 
par moyens légitimes. G*eft (fncore trop 
que de demander enfuite UQe a(temblée 
conditionnée de fflreré & de liberté j 
c'eft- à-dire m goût de ceux qui vous^ 
tfentoent ces tonfeils : gens qui peut- 
itte n'ont à pré(ènt daurre but que 
dVmpSclier &' de renverfer tout Tefiet 
ée cette aflemblée > comme je vous lai 
dé|a dit , (bus prétexte de cette préten- 
due liberté & (dreté. Ils veulent éblouir 
un chacun en proporanita tenue des Etats 
Généraux» croyant faire penfer que c'cft 

I vj 



ce que j'appréhende le plus, aînfi^quf 
ceux qui fervent le Roy auprès de niçi. 
Cependant pcrfonne ne la defire autant 
que nous, nous.èfperons même qaelle 
apportera un avantage réel aa bien du 
Royaume & au (èrvice du Roy. 

Au moyen de. quoi, mon neveu , û 

vous voulez que le Roy, tf\o\, & tous 

îes bons ferviteurs & fu jets de 5a Ma- 

jefté, croyions qiie vous afpircz.réeUcr 

ment à la rcformation.de l'Etat par 

bons & légitimes moyens > & ea inren» 

tîond^ bien faire, changez > je vousptie 

votre conduite & vos procédés. OsJIe 

que vous aviez choifîe Join de .(^iminueç 

tes défordres ne fera que les; ayahr 

çer & augmenter. Po^ir éviter U;déff>* 

iatîon du Royaume ^..votro défayàntage 

& te nôtre ^ revenez prcmptçment nouç 

trouver avec ceux qui fe foui .unis. ,4 

Vous pour Te^écution de ce pf ojer, 1^pp§ 

& eux ferez reçus, avec hoQQçnCij^ ç^^ 

fiance; mais it Êiuç au'pafas(<i^f. ë^^tç 

ceffer effediv«ment tQU,te& ces'^^menéqi 

fourdes qui Ce pratiquçnc ctat^SiTiQtcrîqjlK 

du Royaume, faire conpoî^r^ pwç là ^ 

rérranger que le^ armes. du-Rqyifont 

prêtes à être employ^es^par-tout où^^' 

en feube(Q^;p§itf J^^ 



îèlP'ée fes fiaiets. Hâtons >• nous doùC 
d'avancer le bien public, tn attendarïC 
paùemnieni le ïiaccès de Taflemblée 
générale des Etats du Royaume^ Alors 
s'il y a eu de la tmlverfation: dans Ta* 
-miaiftraeion des affaires publiques , Se 
le «nahieraentdies finances & fi ceux qtri 
rfom à lia têèo des affa&es ont crop de 
^pouvDîîjFij^f^fuDiqiie fe ne me fois'jamaffs 
,»Pfeii4iîequUl5e« aient abufé> j'y rcme- 
éiefat avecvcai^i ' . . 

Parant, je vous convie de nouveau 
& Youi' conjure par Finrérét que vous 
.ay^a au feien èft ç« Royaume , de vcu« 
Mûndté auptèiL^dm.R^'iau plui^B:^ 8c 
avant que les maux , qu*eîîgpn4reiic 
ç^^ftWocld^nem^ttr Affale chemin que 
vous «flQi.bîivcartrîBe prennent dé pins 
profondes racines. Vous y trouverez tou- 
jours la place qui vous eft due. Elle 
vous eft réfervée en entier avec foin Se 
affe<5tioa par le ï^py^inon fils, comme 
pat moi. Il eftfgtjic^Tà^ôieu, doue d*uii 
cfprît naturelleiijitnt-jpiein de bénignité 
& de vigueur, ff'eft nourri & élevé 
dans la crainte de Dieu, à difcerner & 
àconnoître ceux qui raffèékionnent, er^ 
proportion de leur qualité, mérites & 
fcrvices. Je vous promets qu*il vou$ 
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chérira, comme votre fang l'exige , & 
je remédierai facilement avec vous au» 
prétendues inégalités & difFérences que 
VOU5 dites apparoir en ces dépoi icmens 
actuels. Enfin je continuerai de mon 
côté à contribuer aux bons offices & 
enfêSgnemens qoi dépendent de moi f 
tant envers le Roy, Monficoc mon fils 
€|u*ailieurs , pour vous donner tout rojer 
de vous louer de ma Bienveillance , 
& à tous tes fujers de ce Royaume de 
ma conduire en routes cbofes. A tant 
je prie Dieu, mon neveo j qu*il vous 
air en fa faînte & digne garde* Ecrit à 
Paris k vtngt'feptfeme jour de Févrî^ 
1614. par ' 

Vôtre picif tffeâtomiée'y 
Tante, Mark* 
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SATIRE ik maître Guillaume contre 
xeux qui déclamoient contre le gou* 
vemement en i6i^. 



j 



' '£u({es pris Toloniiers la lanterqe i\k 

main, 
Cherchant en plein midi parmi le.genre 

humain , 
X)n homme qui fût homme, & d'effec 

** & de mine , 
Et qui pût ^t% vercus^.pafler par l'étainine : 
Il n'eu coin & recoin que je n'avecher* 

ché, \ ' 

Depuis que la nature ici bai m*a planté % 
Mau tant plus je me }imé, ic plus je 

me ral>ote , 
Plus ;e vois à mon fens que tout homme 

radote^ 
Qu'il a la lête vuide, & s*en defliw deC- 

(ous , 
,xo Ou qu'il faut qu'au rebours je fois l'un 

des plus fous. . 
Ceft de notre to\ït un plai&nc ftrata- 

gême. 
Se fiatanc de )uger les autre;» par foi* 

même. 
Ceux qui pour loyager s'embarquent 

deifus Teau, 
Voient aller la terre, d; non pas leur 

vaifleaof 
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Peat-*ire ainfi trompé ^ qne fetiflemcnf 

je juge i ' . 

Toutefois ii les fols ont leur Cens pour 

refuge , 
» .. Je neVuis pas tenu de croire aux yei« 

•d'autrui. 
Puis j'en f^ai pooc.le nv>ins aucaor te 

plus que lui. 
VoiU fort bien parlé , û Ton me votr- 

loit croire. 
io Sete préfomption , vous .m'ien]nrreî: fans 

boire. 
'' '-.:Mai$ après en cherchant , avoir autant 

couru , 
Q»'auï Aventsde Noèl , fait I^ Moine 

bouru , 
Pour retrouver un homme envers qui la 

•fatire, • 

Sans fiarer, ne trouvât que. môr<fre ou 

• ' • que redire; * * ' 

CJttii'fçiï^: <i*un-^hoix prudent' toute- chofe 
éplucher y "' ' 

Ma foi , fi ce n'iefl-' vous , je n'eit veux 
plus chercher- 

drce neft point pour être élevé '<fe for- 
tune •, ' ^ 
'• . A4x fages comVne aux.fcùs i c*éft chtife 
affez commune :' * 

• • îi tlfé' %ivance' un bha<!urt' (ktis 'raifofr èc dns 

choix j . ' ' " '• 

4p^ Les foèVfoné aux efchéifè Bes' plus j^rocbes 

des Roy s. ."" • 

7 Au(fi* <rion*^getwent Tut c^^ né'fe fonde > 
Au compas des grandeurs je nç juge le 
^Inb^der ••'•-'• '-' -^ \ - ' ^ 
L*cciat de Tes clinquans ûë^nir'&Iouit les 
jeux^ 
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Pour être dans le ciel je n'eftiitie le» 
. ^ . Ditux $ 
^ ' ''Mais pôari*7 maintenir , & gouverner <!• 

" •' Que le tout en devoir règlement fe com- 
r^ porte y 

' Et ^ue'leuT providence également conduit 

Tout ce que le (bîeil fur la terre produit. 

Des hommes tout ainfi je ne puis recon* 

noître ) 

40 Les grands , mais bien ceux là qui mé« 

... . ritent 4e l'être , 

Et de qui le nrtërite indomptable en vertu ; 
Force les accidents & n'eft pas abbatu s 
Non plus que des farceurs , je nlen puis 

faire compte, 
Ainfi que l'un defcend , on voit que l'au- 
tre monte , 
5eIon ou plus ou moins que dure le roleî. 
Et l'habit fait fans j^s le Maître ou le 

valet. 
De même eft de ces gens dont la gran- 
deur Ce joue ; 
AujourdMiui gros , enflez, fut le haut de 
la roue, 
., Ils .font un perfonnage , & demain ren-; 
verfez , '^ "* 
^o Chacun les met au rang des péchez eïïZf 
cez. 
La faveur ell bifarre , à traiter indociîe , 
Sans arrêt, inconftante, Se d'humeur 

difficile^ ' 
Avec difcrétion il la faut caretTer, 
■ L'un la perd bien fouvent de la trop 
cmbraiftr } 
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Oa pour s'y fier trop ; L*autrç pa^ info- 
lencc , 

Ou pour avoir trop peu, ou trop de yîo- 
lence , 

Ou pour fe U promettre , ou fe la denier : 

Enfin cedun caprice étrange à manier. 

Son amcur e(l fragile » & fe rompt 
comme verre , ^ . . 
4q Et fait aux plus matois donner le nez ea 
terre. 

Pour moi , |e n*ai point vô parmi tant 
d avancez , 

Soit du ûécle préfent , foit des fîécles 
paflez 5 

Homme que la fortune ait tâch£ d'in- 
troduire , 

Qui durant le bon vent ait bien fça fe 
conduire. 

Or d'être cinquante ans aux honneurs 
élevé, ^ 

Des grands & des petits grandement ap- 
prouvé î 

Et de /(a vertu pmpre aux malheurs faire 
obfèjcle , 

Je n ai point vu de focs avoir fait ce 
miracle. 

Auffi.pourdifcerner le bien d*avecle mal, 
■ 70 . Voir touî , connoître tout ^ d'un œil tou- 
jvours égal , 

Manier dexcrenient les de/Teins de nos 
Prindes , 

Répondre à tant de gens de diverfei Pro- 
vinces , 
: Etre des étrangers pour oracle tenu , 

Prévoir tout accident ayapt qu'ctre adr 
venu , 
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Détonrner par frudencô' une mâuvaîfe 

affaire , 
Ce n'eit point chofc dfée, ou trop &• 
l cile à faire. 

Voilà comme on conferve arec le juge- 
ment, 
Ce qu'un autre diifipe , & perd impru- 
demment. 
Quand on fe brûle au feu que foi-même 
, on atifc , 
fo Ce n-'eft point accident j mais c'eft une 
fotife. ) 

Nous (ommes du bonheur nous-mêmes 

attifans» 
Et fabriquons nos jours ou fâcheux ou 
s plat'ans» 
La fortune eft à nous , Se n*e(l mauyaife 

ou bonne , 
QuB> félon qu on la forme , ou bien qu'on 

fe la donne. 
A ce point le malheur , ami comme 

ennem^i , 
Trouvant au bord dun puits un enfant 

endormi , 
En rifque d*y tomber, à Ton aides'iavance , 
Et lui parlant ainfi , le réveille & le 

tance. 
Sus, badin, le vez-Tou5, fî vous tombiez 
dedans , 
^o De douleur vos pirens, comme vous 
imprudens , 
Croyans en leur efpric que de tout je 

difpofe , 
Diroient en me blâmant que j*en ferois 

U caufc. 
Ainfi nous féduiUnt d'une fa^ffe couleur , 
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Souvent nous imputons nos faufes an 
malheur 

Qui n'en peut mais j * pourtant* on le 
. prend à partie 5 

Et chacun de fon terre cherche îa ga- 
rantie. 

Et nous penfons bien fins, Jfbit térita- 
ble ou faux, -» 

Quand nous pouyons convrir 6*excufes 
nos deffauts. 

Mais ainfi qu*»ax petits , comme a«x 
grands perfonnsges., 
100 Sondez tout jufquau fcmds, ks fols ne 
font pas (âges. 
-^.Or c*eft un ^rand chemin jadis affez 
frayé , 

Qui des rinieurs françois ne fut onc ** 
elîayé. 

Suivant les pas d'Horace, efntcant en h 
carrière , 

Se trouvent des huineurs de diverfe ma- 
nière. 

Qui me pourroient donner fujet de me 
moquer', 

Mais queft-il de befoin de les aller 
choquer ? 

Chacun ainfîque nous fa raifon forti^e» 

Et (è forme à fon goûc une Phiiofophie: 

L's ont droit en kur caufè , 6c de l^ 
conteder, • ^ 

^110 Je ne fuis chicaneur, & n*aime â dis- 
puter , 

Galet a fa raifon, & qui /croira fou dire, 

* Qui n'en eft pas la canfe; 
, ** Jamais» 
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Lç hazat^, .pour, le moins,» Im psTOmct 
un Empire , . • ; ' 

: f^p^tcîfoi.s;aa contraire étant legef:at)n et, 
N ayant que refpérance, & twis âez au 

cornet , . ' ' ' 

Comme fur un bpn fonds de rente & de 

recettes, - , 

Deflus fept, &, quatorze il lâigne Ces 

.dettes i . ^^î -: - .. 1 ^ 

Et trouve fur cela qui lui fournie tlô quoi , 

.Ils onc r$^Càn ^ôur eux , qui. n'ell >r*iron, 

pour WQÏ, i» . t • : r 

Que je ne puis comprendre,^ qui bien 

-Texèmine,' »i « ?. ., G. 

ijLO Bû-cp vice ou vertu, qui leur f«reur 

domine? .• i. ; 

T Vw jalléçhé . <ifef|tqir' 4<î s gagner- "vingii 

pour cent , ' --ni' - 

•_ . -Jecme' rœil-à.la perte^î,. ,^ librçmenc 
confent- - \ tr- i 

^-.que/i'tutre le|dépopllô„"&.fqs .naçnbles 

engage , 
• Même, s*il eft be&in ,, baille Toî^-térf- 

tage ; ♦•'*'» »' V 

• :Or M .pljis: ^t .d'epiîr;çftx , j.ç ii»| e^i; rap- 
porte à lui} . , i,r 1 
vPoùr lijit.rilc'' p«rd; foa , biea ;) Tjiutre 
jr ceW d'aiUTui 5 , ., -.:,, • 
• Pou^fiuç iî'^ft un trafîc.qui fuip toujours 
{a route, 
•• =Où.J>i«a m^wns. qu*à la place op a feic 
banqueroute , 
^ij qui dans ,le berlan, fe maintient bra- 
vement , 
jjo N'en déplaife zm Arrêts de notre Par- 
lement , f ..:.;* 



Penfez-votis ùtns avoir Tes fommes cou** 

tes prêces , 
Que le (leof de Profins perfifte en fès 

reqoéces ? 
Ec qu'il aie fans efpoir d'être niieax à 

la Cour, 
A Ton long balaniran changé C<m man- 

teail coure, 
Bien que depuis fingc ans fa grimace 

importune , 
Air à fa défaveur obftiné ia (brtane* 
II n'eft pas le Coufin , qui n*aie x|uelqae 

rai(bQ » 
•De peur de réparer , il laîiTe & maifon , 
<^ ** bn' lit fe défonce, il coucRe fur 

la dure, 
tio fir n'a, crainte du chaud , que Tan: pour 

ceuvenûre , 
Ne (e pouvant munir encontre tariic de 

^ ' Que l'^ir ineempéré Ôûc guerre auxani« 

mauz 9 
'^ ' Comme te diaud , le froid , les £rfmacs 
& la pluie, 
. St mtilf ancres accidfcns boorreaat de 
notre vie. 
Lui (èkm la raifon , fous eux il eft fournis , 
Et forçant la nature il les a peur amis i 
Il n*eft point enrbumé pour dormir fur 

la terre , 
Son poulmon enflammé ne coufle le 

catere , 
Il ne craint mal de dents , ni les dé^ 
fluxions , 

* Afin que. 
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xfo Ec Con corpsàcottc fain, libres Tes fenc* 
tions. 
En tout indifférent ^ tout eft à Ton ofirge» 
On dira qu'il M fol , je. dis qu'il neft 

pas fage. 
Q«c D^'ogène aoffi fût un fol de tout point, 
' Ceft ce que le Coufîn , cooinne moi » ne 
croit point. 
Ainfi cette railbn eft une itrange b^e , 
On Ta bonne félon qu'on a bonne la tèce* 
Qu'on, imagine bien du fens commis de 

l'œil» 
Pour grain ne prenant paille, ni Parit 
pour CotbeiU 
. Or fuivant ma raîfon A: mon intelligence , 
1^0 Mettant tout en avant, & foin & diligence, 
£c criblant mes raifeas pour en falïè un 
boii choix i 
. Vous êtes a mon gré l'homaie qiie ]• 

chtrchois : ^ 
*' iàfin dénc qa*en difcours le temps }e ne 

confomme , 
• Ou TOUS -êtes le aiîeii , ou je ne veus 
point d'homme , ^l 

■'■ C^uHin chacun en ait un y sinfiqn!!! lui 

l>laira, -^ « 

; rR<Âette, nous Terrons qui s'en repentiras 
Un chacun en fpn fens , félon ma choix 
•'abonde j • ' 
Or m'ayant mi^ «n goût des hommes 8c 

du monde , 
Reduifant brufquemenc Je tout eii fon 
éntiern, 
170 Encore faut- il finir par un cour du métier; 
On dit que Jupiter Roy des Dieux 8c 
' '- des hoiumes, 



Sè-^romeriapr ;an jour eiir la , terre ou 

nous fommes , .,., 

Reçut ea amitié dent liommçs différens , 
• • Tous deux d'ige^pa^ejU , niais de moeurs 
difTeniblanSi . - » 

L'un aroit nom Mi nos , l'autre avoit nom 

Tantale, » 

Il les élevé au Ciel , & d'al)ord3leuç étale , 
. - I^armi ics bons pr<«p^s les gïacçs & l]^ ris , 
• Tout ceque. la favei||:.dé^>^rt,<attx Maoris. 
'^'' :lis maiM^leoient à fa tab^. ,. ayal^ie ne 
l*ambroifie. , - ^ i , 

:^o. Et •' des plaifirs ,iJuj Ciel fouloiént l^r fan- 
tailîe. 
Ils 'éroiént comme chefs de fon Çonfeil 
/ . privé , • . . . 

1:1. dSc irÉon^n'étoife-J^îen fe^t ^ju'il^.ç'gpiTenc 

approuvé. i r\ * , ,.,^ 

si «»'MiiK)S: fiur'Ii^Q «Tprit ,,p^cJ^BÇ , ^ççyrt , * 

* & rage, ' : ,,;. , .', 

0': *>Ec?fçutrJQrq«'àJ^,.fiî3i JQj9ei;*,fi^ç.g«yfon- 

nage. . - t " 

7: -•LnaTiife fut ui^rvlfi^gpard), irg^v^lft)? les 

fecrets , ' , .. . . : . 
î. i !Du cidL,'; &-4eifenrii|i$îfi'&.faux i)^mes 

indifçrets. ,-...•. / 

î : • ic^^nt avec &r;pf»4ff'ftej.fju,'CAêl •s'impa- 

188 Et Taupre en fuc cliaUc , a?«mie un pe- 

:l.-.- te»! **4'Rgli&. ••;..,. • ^ '• > 

. * CompUifant» . . -; ' " 

** On dit en<x)re à la' Coor péteux , por- 
teuse, &C. • . ■ ùr,' ,, ;. ; . _ 
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